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National-socialisme et catholicisme 


1 — Actes de l'épiscopal 


La Documentation catholique a déjà consacré 
un fascicule entier (n° 54o) aux élections alle- 
mandes. Elle a en particulier fait ressortir les 
caractéristiques du programme nalional-socia- 
liste el le sens qu'il fallait altribuer à la victoire 
incontestable de ce parti (qui ne complait que 
12 Sièges en 1928 el en a conquis 107 aux der- 
nières élections.) 

L'allilude de ce parti à l’égard du catholi- 
cisme «a fait l’objet de graves discussions. La 
D. C. à reproduit en particulier le lexle des 
condamnalions prononcées par. l'évêché de 
Mayence el Mgr Schreiber, évêque de Berlin 
(D. C., L. 24, col. 842-845) (x). 

Depuis celle date, d’autres actes de l’épiscopat 
ont paru dont on lira la traduction ci-après. 
Nous les insérons d’après la dale de leur publi- 


- cation. 
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{° Discours de S. Ém. le card. Michaël von Faulhaber, 
archevêque de Munich % 


CHRISTIANISME ET NATIONALISME ALLEMAND 


Universalité du christianisme l*, 


La religion chrétienne a reçu une mission pour 
tous les peuples; par conséquent, elle ne peut pas 
se borner aux frontières étroites d’une seule nation, 

Les vérités de la foi chrétienne doivent briller pour 


(1) Dans l’Allgemeine Rundschau (8, 11. 80), sous le 
titre « Kann ein Katholik nationalsozialist sein P » (Un 
catholique peut-il être national-socialiste ?), le vicaire- 


_ général M. Mayer, de Mayence, publie un commentaire 


de la consultation de l'évêché de Mayence et répond 
aux observations qui ont été faites à ce sujet par les 
nationaux-socialistes. Un résumé de ce commentaire est 
donné plus loin par M. Robert d'Harcourt. 

(2) Ce discours a été publié par la Schoenere Zukunft 
du 30. 11. 30 sous le titre « Christentum und Deutsch- 
tum ». — La rédaction en fait précéder l'insertion da la 


note suivante : 


« Sur notre demande, le cardinal Michaël von Faulhaber 
a gracieusement mis à notre disposition le manus- 
crit du sermon qu'il a donné dans l'église des Théatins 
‘de Munich, au milieu de novembre. Dans ce qui suit, nous 
reproduisons foutes les pensées principales de son ser- 
» — Sauf indication contraire toutes les traduc- 
tions sont de la D. C, 

(3) Sauf indication contraire toutes les notes, tous les 
titres et sous-titres sont de la D. CG. 


« 


toutes les nations comme le soleil au firmament 


| brille pour tous, et aucun peuple ne peut affirmer : 


« Moi seul, je marche dans la lumière. » 4 

Les grâces de la religion chrétienne doivent se n 
répandre sur toutes les nations, de même que 
l'océan appartient à tous et qu'aucun peuple ne 


peut dire : « Moi seul, je m'abreuve aux ondes du. 
salut, » 
Lés divinités des religions qui précédèrent le 


christianisme étaient tellement unies aux. peuples 
qu'avec eux elles devaient vaincre ou périr; tandis 
que le Christ. a élevé et étendu sa religion au-dessus 
des frontières des peuples particuliers en disant : 
« Allez et enseignez toutes les nations. » 

La religion du Christ ne peut done pas êlre 
nationalisée, elle ne peut pas être emprisonnée dans 
un seul pays, elle ne peut pas être revendiquée 
comme « fideicommis » d’un seul peuple. D'autre 
part, il ne faut pas non plus dénationaliser les na- 
tions ni dégermaniser les Allemands en les dé- 
pouillant de ce qu'ils ont de bon dans leur caractère 
national particulier quand on en fait des chrétiens. 


L'aspect national de l'Église. 


Les hommes ont des visages différents, des ca- 
raclères et des tempéraments divers; pourtant ils 
ont tous la même âme immortelle. Ainsi la religion 
chrétienne elle aussi peut avoir un visage diffé 
rent chez les peuples chrétiens différents; pourtant, 
en ce qui constitue son être le plus intime, elle 
garde la même âme. $ 

En ce sens, nous pouvons parler d’un visage alle- 
mand, d’un visage français ou d’un visage espagnol 
du christianisme. Certes, non pas dans le sens et 
sur le ton où, dans le temple, les Pharisiens se 
plantant devant l'autel publiaient à son de trompe 
non pas le service de Dieu, mais leur propre 
louange : « Seigneur, je vous remercie de ce que 
je suis beaucoup mieux que les autres. » Mais bien 
par contre dans l'esprit de Pierre et de Jean cou- 
rant *au tombeau du, Christ. Les deux apôtres 
étaient animés de l’amour du Sauveur: « Les deux 
couraient, » Pourtant ils avaient æn caractère et 
un tempérament différents. Jean l'emportait sur 
Pierre par la rapidité plus grande de sa marche, 
Pierre l’emportait sur Jean par son courage plus 
viril au tombeau. 

Considérons de même quelques traits caracté- 
ristiques allemands de notre christianisme (x). 

: / 

(x) J'espère qu'on ne me comprendra pas mal. Je ne 
parle pas d'un christianisme allemand, ni d’un christia- 
nisme national comme d'un dérivé (espèce bâtarde) du 
christianisme du Christ. Je ne dis pas que tout peuple 
peut adapter la religion chrétienne à ses goûts et à son 
esprit de race. L'âme du christianisme ne supporte pas 
d'atteinte. L'essentiel du christianisme catholique comme 
la foi en Ja révélation divine dans les Ecritures de l'An- 
cien et du Nouveau Testament, la foi dans la divinité du 
Christ, la foi dans l'Eglise et ses sacrements, la recon- 
naissance du Chef suprême de l'Eglise à Rome, sont au- 
dessus de tous les essais d'adaptation nationale. Mais dans 
la manière où une nation a accepté le christianisme, dont 
elle en porte l'empreinte dans son histoire et dont elle 
lo manifeste aujourd’hui dans sa vie populaire apparat- 


.tront toujours à nouveau le caractère et les caractéris- 


ect caractéristique du catholicisme allemand. 
1° Il se montre dans la vie publique. 


e premier trait caractéristique du christianisme 
terre. allemande est celui-ci : Le christianisme y 
rche d’un pas décidé dans la vie publique. On 
eut aider à construire un ordre social chrétien, 
‘y veut collaborer à la solution des questions 
ales. Pour nous autres Allemands, la religion 
“st pas chose privée, un tiroir secret de sacristie, 
- bahut dans, la petite chambre à grand'mère, 
religion pour nous est d’abord affaire d'homme 
rieur personnel, mais ensuite comme une « vilke 
la montagne », visible de loin. La religion 
ur nous est encore la « bonne nouvelle », 
dressant à la communauté nationale, la maîtresse 
» vertus sociales : droit et justice, sens de l’au- 
Hité et de l’ordre, discipline et fidélité conjugale, 
Mcérité ct amour fraternel. Pour nous Allemands, 
religion n'est pas une police noire à côté de 
police bleue ou verte pour protéger l’ordre 
urgeois contre là révolution. En inculquant la 
‘dans la parole de Dieu, l’obéissance aux com- 
mdements de Dieu et la prière pour la grâce 
Dieu, la charge pastorale soutient par là même 
Wat bien ordonné des citoyens; mais elle ne le 
» pas avec des moyens de force policière. 
loyons comment le christianisme en Allemagne 
mifeste son caractère légal et public. 
Ex chronologie datant du Christ, en somme une 
bfession de foi au Christ est observée aussi par 
- autres peuples. Le repos dominical est égale- 
mt maintenu en Angleterre, En Allemagne, nous 
ons le serment religieux . devant le tribunal, la 
apelle à la caserne, les processions religieuses 
ns les rues et le crucifix dans les écoles, aux 
trefours de la campagne et sur nos montagnes. 
nous répugne de suspendre les drapeaux trico- 
és à droite et à gauche de l'autel. Nous atta- 
ons plus d'importance à une profession de foi 
as la vie publique. Lorsque dans les Parlements 
Smands on soulève une question qui a en même 
ps un aspect religieux et moral, par exemple 
question scolaire ou la réforme de la législation 
Mrimoniale; lorsqu'on attaque une des bases de 
vie chrétienne ou de la société chrétienne, des 
lames s’y dressent alors pour défendre les droits 
la religion et de l’Eglise dans la vie de la 
tion et pour repousser les attaques. En Allemagne, 
hérauts de l’incroyance n’ont pas seuls la liberté 
la parole. 
Ses catholiques allemands prennent part à l’ému- 
ion publique dans le domaine scientifique jusque 
hs les Universités. Les Facultés théologiques des 
t Universités allemandes sont une expression ca- 
léristique de la vie spirituelle parmi les nations 
ilisées. On y élimine le préjugé que l'éducation 
futur prêtre ne s'élève pas à la même hauteur 
bntifique que l'éducation. des autres professions 
démiques. On y installe sur un eandélabre ja 
hité de la foi catholique, comme Paul montait 
MAréopage. Là les futurs prêtres se mettent en con- 
bayec les autres Facultés, et en réalité dans. aucun 
re pays le clergé n’a tant de relations amicales 
& les universilaires qu’en Allemagne. 


= 
Ca 


hes populaires de. cette nation, L'exemple le plus beau 


lité de la vieille Germanie :pour son Sauveur comme 
un roi national germanique, (Note du document.) 
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2° Collaboration pacifique entre l'Église et l'État, 


Un deuxième trait spécifiquement allemand du 
christianisme en Allemagne est la collaboration 
pacifique de l'Eglise et de l'Etat, L'Etat a ses devoirs 
et son domaine juridique qui lui sont exclusive- 
ment réservés. [1 doit s'occuper du pain et des 
autres besoins vitaux du peuple, des routes et de 
l’ensemble des voies de communication, de la pro- 
tection de la vie et de la santé, des biens plus 
élevés de droit et d'ordre, de la liberté et de l’hon- 
neur de la nalion. 

L'Eglise, de son côté, a 


ses ‘devoirs et son 


domaine juridique qui lui sont exclusivement 
réservés : elle a charge de conduire les âmes à la 
lumière de la Révélation ct aux sources de la 


Rédemption, de donner et d'augmenter la vie ,sur- 
naturelle, d'établir le Royaume de Dieu dans ce 
monde. : 

Mais il y à des domaines où l’activité de. l'Etat 
et de l'Eglise se rencontre : dans les œuvres de cha- 
rité et les institutions de prévoyance, dans l’éduca- 
tion de la jeunesse et de la nation, dans la tâche 
de donner aux âmes le patriotisme, l'esprit de com- 
munauté et de sacrifice, ainsi que les autres forces 
sociales et morales. 

Cette collaboration de l'Eglise et de l'Etat a été 
fixée au cours des temps par des traités solennels, 
appelés Concordats. 

Tandis que la France, en 1905, rejeta par la loi 
de séparation toute collaboration officielle avec 
l'Eglise, l'Allemagne a conclu de nouveaux Concor- 
dats justement après la Révolution. Ceia a élé 
accompagné de bien des, troubles et de bién des 
tensions, surtout lorsque l'Etat revendiquait une 
certaine tutelle sur l’Église, mais toujours par la 
suite on s’est donné franchement la main pour une 
collaboration pleine de confiance. 

Cette collaboration tournait à l'avantage des deux 
L'Etat donnait au 
budget ecclésiastique une subvention financière qui 
pourtant, dans plusieurs pays, n'était qu'un paye- 
ment peu considérable des intérêts des biens ecclé- 
siastiques pris par la sécularisation. L’Etat introduisait 
dans ses écoles primaires et, ses établissements supé- 
rieurs l'instruction religieuse comme une matière 
obligatoire et prenait le repos dominical sous sa 
protection. Par ailleurs, la collaboration, de l'Eglise 
et de l'Etat favorise également l'Etat. L'Eglise 
enseigne et dit : Il y a une. distinction entre la 
justice et l’injustice, entre le bien et le mal, entre 
la loi de la chair et celle de l'esprit, entre le ma- 
riage bénit par l'Eglise et le faux ménage, entre. la 
maternité riche d'honneur et celle qui est sans. 


; honneur, en un mot il existe un ordre universel 


d'obligations morales. L'Eglise conduit les individus 
aux sources de la force morale, à la croix et aux 
saints sacrements, elle aide X relever la commu- 
nauté nationale des. bas-fonds pour l’élever à une 
renaissance morale. L'histoire des civilisations 
prouve que la religion et la morale, dans la vie 
des nations, sont unies dans leur ruine et leur dé- 
veloppement. Aïnsi lorsque le soleil s'éteint au 
ciel, la vie doit dispafaître de la terre. Le dévelop- 
pement de la religion signifie donc aussi le déve- 
loppement de la force morale de la nation. 


3° Tolérance entre catholiques et protestants. 


Un. troisième trait caractéristique en matière reli- 
gieuse nous est imposé par l’histoire. Je veux 
parler de: la coexistence pacifique: des catholiques. et 
des protestants. La division de la foi dans notre 


peuple est un-fait déplorable et a jeté une ombre 
sur l’histoire des quatre derniers siècles. Des 
guerres de religion par le glaive et par la plume, 
des préjugés, des blâmes et des guerres fratricides 
réciproques ont gaspillé inutilement bien des forces 
précieuses de la nation; on a inventé de tristes 
. compromis qui n'ont contenté aucune partie. Les 
descendants ne sont pas coupables de cette division 
de la foi et doivent s'accommoder de ce fait. Com- 
ment ? Il ne nous est pas permis d’effacer les oppo- 
sitions dogmatiques. Elles sont plus qu'une diffé- 
rence de couleur, comme entre le vert et le bleu, 
plus qu’une différence de langue comme entre le 
latin et l'allemand. Au temps où j'étais à la ca- 
serne, je me rappelle que le sous-officier, à l'heure 
de l'instruction, aimait à faire une petite incursion 

à côté de la matière à enseigner, dans le domaine 

de la philosophie religieuse, et nous disait une fois: 

« Toute la différence est là que l’un prie en latin 

et l’autre en allemand. » 

Il ne nous est pas non plus permis de démonter 
l'édifice des deux professions de foi jusqu'aux fon- 
dements pour aboutir ainsi à une unité de la foi. 
Un tel effort conduirait à une troisième profession, 
ce qui ajouterait, à la dualité des croyances, une 
troisième religion. Comme enfants d’une même 
nation, il faut pratiquer les uns envers les autres 
non seulement une résignation mal déguisée, mais 

4 une véritable tolérance, un amour fraternel sincère 
* et sur les oppositions de foi il faut jeter le pont 
de l’amour. ; - 

Le drapeau de nos convictions religieuses ne doit 
pas être mis en berne. 

Il ne faut pas appeler vérité ce que notre con- 
viction nous dit être faux. Mais il faut apprendre 
ce qui nous est, à nous Allemands, si nécessaire : 
à savoir garder intacte notre conviction sans mé- 
priser la conviction des autres. 

Quand ïl s'agit de questions politiques et autres, 
on peut, tant que l’on ne touche pas les fonde- 
ments de l’ordre religieux ou politique, être d’opi- 
nion différente sans cesser d’être amis. Les âmes 
ne portent pas d’uniformes. Le bariolage des opi- 
nions ne doit pas em arriver à ce point que là où 
il y a trois Allemands ensemble on constate quatre 
opinions différentes. Mais une uniformité des esprits 
ne s’obtiendra jamais et même ne serait pas un 
bien pour le progrès spirituel, La seule émulation 
entre la confession catholique et la confession luthé- 

à vouloir se surpasser en 


rienne devrait consister à 
«mour de notre Sauveur, comme se surpassaient les 
deux Apôtres en route pour le tombeau du Christ 
dans leur amour pour le Christ. | 


4 L'esprit critique. 


Un quatrième trait caractéristique religieux con- 
siste dans la « profondeur » de l’âme allemande, 

Dans le sang allemand coule une tendance inquié- 
tante à la critique. Bismarck disait un jour aux 
étudiants : « Je vous prie, Messieurs, de ne pas trop 
céder au besoin allemand de la critique. » 

Cette disposition peut avoir un avantage : 
tendance à tout examiner et. à tout prouver par 
sept arguments peut conduire à une connaissance 
plus profonde de la doctrine de la foi. Cette passion 
pour la critique peut aussi dégénérer en un scepti- 
cisme qui éteint la lumière de la foi. Surtout 
lorsque les mêmes esprits exercent celte critique 
sur la parole divine tout en ayant une très grande 
crédulité aux paroles des hommes. 

Le bon caractère allemand renferme une ferme 
fidélité au devoir, Cette fidélité au devoir ne se 


ju) > « Documentation Cathol 


- fidélité au devoir ne se laisse pas dérouter par 


Cette 


PT * à 
/ 


laisse pas dominer par les humeurs et les passi 
du cœur. Cette infidélité au devoir ne se 
pas intimider par l’incompréhension des gens! 
la rue et des menaces de la masse, Cette fern 


méconnaissance et l’insuccès, lorsque même dar 
l’exercice de sa profession on est témoin de bea 
coup de manque de caractère et que dans le tow 
billon de la vie publique il faut garder la tn 
quillité. La soi-disant morale laïque sans la foie 
Dieu et au Sauveur sans le Décalogue, sans prét 
et sans sacrements, ne nous donnera pas ces hommi 
et ces martyrs du devoir, Ces hommes-là ne 
lèvent que sous la croix. | 


9° Lettre de S.Em.le card. Bertram, archev. de Bre 
(3. 19, 30) © 


MENACES SUR L'ALLEMAGNE 


Aux aimables harmonies des joyeux cantiques 
Noël s’est mêlée la cruelle pensée des millions d'à 
fortunes que recèle l'Allemagne. L’allégresse 
Te Deum de fin d’année n’a pu elle-même diss 
les inquiétudes que les luttes spirituelles, éco 
miques et politiques, font naître parmi nous. 
cette heure, une exhortation ne peut donc 
rendre un son grave. Mieux vaut pourtant exp 
mer franchement et bien haut de séricuses vérik 
que de masquer les dangers. : ; 

À plusieurs reprises déjà, quand un assaut gé 
ral se préparait contre le christianisme et l'Egli 
contre la culture chrétienne et l'ordre politiq 
Nous songions, malgré Nous, à l'Evangile dem 
Noël; par la pensée Nous évoquions cetie lumiè 
du Christ apparaissant au milieu d’un monde plon! 
dans les ténèbres. Notre évocation est à sa pla 
toutes les fois qu'aux époques des pires détres 
et des pires bouleversements des âmes des sédi 
teurs viennent capter l'esprit de la nation; © 
alors que les ténèbres couvrent les individus 
même des peuples entiers. Vivons-nous en de pa 
jours ? ou bien marchons-nous vers eux ? 

On n’a pas besoin d'aller bien loin en deh 
des frontières de l'Allemagne pour voir que, pars 
les millions d’habitants de l'Est, la culture chi 
tienne s’est abîmée dans les ténèbres. Et ces M 
nèbres projettent leur obscurité sur l’Eur 
entière; elles commencent même à couvrir de le 
sombre nuée l'Allemagne, la toute première, ce 
Allemagne où déjà des millions d'individus 
préparé le terrain pour la domination d’une « 
dération d’athées » (2). 2 

/ 


LOCALE 


S. 


l 

(1) La traduction a été faite d’après le texte o 
publié par la ‘Curie archiépiscopale de Breslau sou 
titre « Un mot à l'heure grave où s'achève l'année 19 
et qui nous a été gracieusement communiqué. — LE 
servatore Romano du 7-8. 1. 31 a donné une re | 
de la plus grande partie de cette lettre sous le # 
« Patriotisme et nationalisme ». L 

(2) À propos de ces fédérations d'’athées, la Koeinis 
Volkszeitung n° 83, du 16. 2. 31, a publié un art 
intitulé « L'Internationale des athées » où le doct 
Konrap ALGERMISSEN écrit notamment : É| 

« Le mouvement prolétarien et libre-penseur (dont 
but est d'étendre les idées athées et monistes 
marxisme) s'est développé fortement dans les différt: 
pays grâce à la misère lamentable de l'après-gue 
spécialement en Allemagne. Le tableau suivant mox 
l'accroissement constant du mouvement en ce pays -| 

» 1918: 3322 membres ; — 1920: 59 829 membh 


Da L om 7 ‘es L 
des apôtres d'élever la voix en faveur de la 
re et de la vérité, Puissent ces paroles y con- 
car je me sais en parfaite communion 
s avec mes frères en l’épiscopat, quand ils 
mblèrent aux conférences de Fulda, 


- 


A Nationalisme excessif. 

mmière et vérité | Donc un mot d’abord sur 
direction qui est la source de nombreuses et 
nesles erreurs, 

LS. 

922 : 261 565 membres ; — 1924: 285 5o2 membres ; 
1926 : 464 728 membres ; — 1928 : 58r o5g membres ; 
à la fin de 1930 environ 600 000 membres de l'aile 
ialiste et 100 000 membres de l'aile communiste. » 

» Les Tr 500 communes des villes et de la campagne en 
lemagne possédant une organisation de ce mouvement 
nt énumérées dans mon ouvrage sur le mouvement 
e-penseur prolétarien, pp. 17 à 25, par ordre alphabé- 
que. Le nom du mouvement allemand était jusqu’en 
29 Verband fuer Freidenkerlum und Feuerbestattung 
ir D, €., t, 23, col. 1376-82). Depuis la séparation 
fraction socialiste s'appelle Deutscher Freidenker Ver- 
nd (siège à Berlin S, W, 29, Gneisenaustrasse 4x, pré- 
ent Max Sievers, organe Der Freidenker, mensuel, dans 
“septième année) ; la fraction communiste indique son 
“4 à Berlin Zentraïstelle proletarischer Freidenkerver- 
nde Deutschlands, son organe s'intitule depuis jan- 
8e 1930 Der Gottlose, de janvier 1930 à mars 1930 
#» Proletarische lreidenker et depuis lors Die Prolela- 
Sche Freidenkerstime (bureaux : Berlin GC. 25; Muenz- 
fasse 24 III, son président est le communiste berli- 
3 Meins). [...] 

L'Assemblée constituante de cette Internationale des 
bres-penseurs prolétariens (en ce qui concerne les libres- 
nseurs prolélariens de Russie (voir D. C., t. 23, 
xl. 1008 et.sq) a eu lieu le 31 mai et le 1 juin 1925 
| Vienne 


… Teplitz-Schoenau ; son siège fut fixé à 
HI, Hermanngasse 2); son organe est Der Atheist, 
luellement dans sa cinquième année (administration 
Huelle, Vienne, VI, Mariahilferstrasse 85) ; son président 
il le prof. Harlwig, un Tehécoslovaque appartenant à la 
action socialisie, Jusqu'au commencement de 1930 cette 
Internationale des libres-penseurs prolétariens » compre- 
ail 16 organisations libres-penseuses socialistes ou com- 
tunisles en 10 paye différents : x 

Russie : « Union des athées militants » (Moscou, 
égliny projezd, 21) ; 

"ALLEMAGNE : « Verband fuer Freidenkertum und Feuer- 
Dis » (Berlin) et « Proletarische Freidenkerjugend 
eutschlands » (Leipzig) ; 

“Aurricue : « Freidenkerbund Oesterreichs » (Vienne) et 
“Bund tschechischer Freidenker Oesterreichs » (Vienne) ; 
TcnécosLovAQUiE : « Bund proletarischer Freidenker der 
LS, R. » (Bodenbach), « Svaz proletarskych bezvercu » 
rague) et « Spolck Volnych myslitelu Augustin Sme- 
Wa » (Prague) ; 

“France : « Fédération prolétaire des libres-penseurs de 
France » et « Union fédérale des libres-penseurs révo- 
ilionnaires de France » (Paris-Nord) ; 

 Bezcque : « Ligue matérialiste » (Bruxelles) ; 


Suisse : Proletarische Freidenker der Schweiz (Zurich) 


b « Fédération des libres-penseurs de la Suisse fran- 
aise » (Lausanne) ; 
"Porocwx : « Zwiazek wolnomyslicieli Polskich » (Var- 
ovie) ; 
| RÈDES « Arbejdernes Fritaenkervorbund » (Co- 
enhague) ; 
Eraxs-Unis D'AMÉRIQUE : « Union des libres-penseurs de 
‘Amérique du Nord ». < 
Actuellement il y a donc deux Internationales de 
ibres-penseurs prolétariens, celle des socialistes et celle 
les communistes. Le 5 mars 1931, le docteur Wirth, à 
loccasion de la discussion du budget de l'Intérieur, à 
äit un discours énergique contre cette propagande des 
ihées. Il s'est engagé à prendre toutes les mesures légales 
ssibles contre elle, Le 18 suivant, le ministre de l'In- 
éricur du Reich et les mêmes ministres des pays se sont 
féunis pour délibérer sur les mesures à prendre. 
Re: £ " 


Je vise ie nationalisme excessif, la glorification 
de la race, Cetie ligne était à peine écrite que je 
recevais le texte de l’allocution du Saint-Père à 
l’occasion de la Noël, allocution qui, elle aussi, 
combat l’égoisme nationaliste (1). Ajoutons quelques 
considérations, 

Il y a un nationalisme légitime. A l’époque des 
troubles intérieurs de la Silésie, j'en ai souvent 
parlé dans les écrits que je publiais. Ses princi- 
pales caractéristiques sont l’amour de la langue 
maternelle, un fidèle attachement à la race nationale 
et aux mœurs traditionnelles, la reconnaissance 
envers Dicu pour toutes les qualités héritées des 
ancêtres, Tout cela est légitime, tant que la vérité 
ou la charité n'ont pas à en souffrir. Mais cela 
devient illégitime quand l’orgueil national finit par 
troubler l'esprit. — Le nationalisme est légitime 
tant que la fidélité à la patrie va de pair avec le 
sentiment de la communauté qui nous unit à nos 
frères de langue différente. Légitime aussi, quand 
on ne se laisse pas aller à l’idolâtrie de son pays, 
quand on ne s’aveugle pas sur les qualités des 
autres races ou nations, quand on respecte leur 
génie particulier, mais par-dessus tout quand on 
reconnaît. Dieu pour le créateur et le dispensateur 
de tous les dons naturels, de l'intelligence et de 
l'immense variété des aptitudes, quand on suit la 
main de Dieu au travers de l’évolution nationale 
des différentes races ou nations. 

Un nationalisme raisonnable est même une force 
qui engendre l’union ct favorise les ententes. Par 
contre, un nationalisme fanatique entraîne à sa suite 
le mépris de nos voisins et les haines internatio- 
nalés ; il brise en outre le lien surnaturel qui doit 
nous unir tous comme enfants de la même Eglise, 
comme frères dans le Christ, comme cohéritiers et 
propagateurs de la culture chrétienne. 

Celui qui brise cette sainte union, celui-là jette le 
feu de la discorde dans notre propre nation. Et ceci 
à une époque de détresse, telle que les siècles pas- 
sés n’en ont:jamais connu. Les misères du jour 
exigent pourtant que nous évitions tout ce qui peut 
compromettre la paix, aussi bien dans notre peuple 
qu'entre les peuples. 

Telle est l'attitude de l'Eglise, Pour nous, un 
amour dévoué jusqu'au sacrifice envers notre peuple 
et notre patrie est sacré. Mais nous considérons et 
repoussons Comme un sacrilège l’aveuglement et la 
brutalité, fruits de la glorification fanatique de la 
nation. 


 Agitation révolutionnaire dans les masses. 


Un noble et légitime nationalisme nous enseigne 
le devoir que nous avons de chercher, par une en- 
tente paisible entre les groupements poliliques, par 
la confiance témoignée aux autorités, par les sacri- 
fices que nous sommes prêts à consentir, les voies 
ou moyens raisonnables de conduire vers un 
meilleur avenir un peuple qui subit les humiliations 
et les souffrances les plus cruelles. La conscience de 
ce devoir doit être d’autant plus profonde que le 
tableau des troubles intellectuels et moraux d’innom- 
brables égarés se trouve être plus affligeant. Nous 
ne voulons pas infliger une condamnation à (tous 
les égarés, car, nous le savons bien, le méconien- 
tement engendré par la situation économique et 
politique actuelle, de même que le chômage cala- 
miteux et croissant qui désole plusieurs grands 


(x): GP, D, C5 t#a6, 001, 17: 
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pays industriels de notre globe, a pour résultat que 


des millions d'hommes prêtent l'oreille à ces 
bruyants discours où l’on vient leur dire : L'ordre 
social existant doit être brisé ; il faut en cons- 
truire un nouvel et meilleur. Il est aisé de com- 
prendre que de parcilles déclarations aient conquis 
des adeptes par centaines de mille ; car cette 
gigantesque, misère a rempli les masses de rancœur 
et de désespoir. Ceux qui ont charge d’âmes savent 
très bien combien souffrent des milliers de gens 
bien intentionnés, combien leur cœur est uleéré de 
toutes les privations, de toutes les désillusions et 
de toutes les peines qu'ils ‘ont ‘endurées. 

Telles sont les dispositions de l’âme populaire. On 
comprend alors que les jeunes, avec lPimpétuosité 
de leur âge, se laissent facilement ‘égarer par les 
cris de guerre des agitateurs et s'insurgent contre 
l’ordre établi, Tout ceci est à considérer pour saisir 
l'immense anomalie qu'ont provoquée les boulever- 
sements et les ‘excitations actuelles. 

En présence de ce fiévreux tumulte, c'est un 
grave devoir que de bien pénétrer la conscience des 
hommes avec celle vérité : Détruire est facile, 
construire du neuf avec des ruines est incompara- 
blement plus difficile. Par conséquent, gardez-vous 
de tous ces faux prophèles dont les arguments prin- 
cipaux sont des paroles d’excilation. Serrez-vous, 
formez un solide rempart et sauvegardez notre saint 
héritage. Souvenez-vous de vos responsabilités. 
Demeurez fidèles à l'ordre de l'Etat dont la défense 
est entre des mains fermes, non ‘moins qu’expéri- 
mentées. Rejelez ceux qui, à grands cris, cherchent 
à vous exciter el à vous entraîner aux violences, mais 
qui n’ont ni l'expérience, ni la sagesse, ni le désin- 
téressement voulus pour remédier à nos maux. 


AVERTISSEMENTS 


Communisme et socialisme. 


Vos évêques ont le devoir de vous adresser de 
pareils avertissements, Ils suivent l'exemple de 
l’Apôtre des nations, de saint Paul, qui condamne 
de la manière la plus formelle les révoltes coritre 
l'aulorité, car il y voit une révolte contre l’ordre 
voulu par Dieu. "L'histoire de ces dix dernières 
années montre que l'épiscopat n’a jamais failli à 
sa mission d'élever publiquement la voix dans toutes 
‘les circonstances où la vie religieuse et l’ordre public 
élaient menacés. 

Nous vous rappelons à tous avec quelle énergie 
les évêques allemands, suivant l'exemple de 
Léon XIII el de ses successeurs, ont toujours com- 
battu Je socialisme et le communisme, et ceci 
avec autant de raison dans le passé que dans le 
présent. Car, de nos jours, l’aveu public des pre- 
miers dirigeants socialistes est toujours valable: le 
socialisme et le christianisme sont entre eux comme 
l'eau et le feu. De nos jours encore, on peut dire 
du communisme qu'il est le plus violent des 
assauts contre la foi en Dieu et la loi de Dieu. 
Tous deux sont aux ordres d’une libre pensée sans 
cœur et sans âme, pour laquelle il n’y a rien de 
sacré dans la divine Révélation et la formation 


chrétienne. 


Faux nationalisme. 


C'est fermement, nettement, en complet accord 
avec l'appel lancé par notre Pasteur suprême, que 
l'épiscopat doit s'opposer aux erreurs engendrées 
par un faux nationalisme, erreurs que la parole et 
la plume, en ces derniers temps, ont répandues 


sur tous les points de motre patrie. En ex 


dans l'union la plus intime, C'est vivre et pen: 
‘comme des membres ‘vivants du ‘corps du Ghri 


FU CR) Cr ve 7 
d'une manière exclusive la race nationale, 
erreurs conduisent au mépris de la Révélation 
de la Loi divines. Elles ne relèvent plus ‘unique 
du domaine politique; élles sont une maaières 
religion au rebours et l’on doit les combattre 
faiblesse. Nous dirons donc : 


Le catholicisme est universel. 


Nous, chrétiens catholiques, nous ne connais} 
pas de religion de la race, nous ne connaiss 
que la Révélation du Christ, Révélation valaë 
pour Je monde entier et qui à tous les peuples 
venue apporter le même trésor de foi, les mèr 
commandements, les mêmes moyens de salut. 
chaque peuple, que chaque race épanouisse 
plètement et intégralement dans ce royaume 
Christ Roi tout ce que ses qualités spécifiques @ 
de beau et de noble, Et c'est pour le mieux.nd 
tout cas, jamais Je génie d’une race ne peut 
faire juge d’un quelconque des dogmes et 
‘commandements du Christ, Le plus beau tré 
d'un peuple est la pleine- possession des vét 
éternelles que le Christ a déposées dans le 5& 
de son Epouse, l'Eglise catholique, en l'y scell 
de l’éternelle «et divine garantie de l’Esprit- 

Nous tautres, catholiques, nous :ignorons ce q 
une Eglise nationale. Gatholique veut dire unive 


« Un seul pasteur, un seul troupeau » par 
terre entière, tel est le plan fondamental . 


royaume messianique, -plan que le Christ à sol@ 
nellement proclamé avant de mourir sur la era 
— « Un seul pasteur, un seul troupeau » : 
formule consacre également le lien spirituel qui 
unir la famille des peuples et que ne doit relâe 
aucune différence, aucune lutte d'intérêts terres 

Catholique signifie universel de deux  faço 
C'est d’abord une ‘union réunissant d'égale ‘fa 
tous les peuples : « Enseignez {ous les peuples“ 
et voilà pour l'étendue du royaume du Chr# 


mun trésor de la foi : « Enseignez-leur à obsern 
tout ce que je vous ai transmis. » A 
L'Eglise catholique est de fondation divine. E 
est l’œuvre du Christ dans tous les traits essent 
de son organisation. Elle est donc intangible. 
lors, point de ces contrefaçons, dites les ég 
nalionales ; détachées du roc de Pierre, elles. 
séront dominées que par une pensée raciste, 
une doctrine chrétienne asservie à des théom 
aryo-héroïques. Folles prétentions de faux 
phètes ! 


La religion catholique postule Ja vie en Diem | 


Celui qui demeure un fidèle catholique, celui 
ne se contentera même pas d’un soi-disant « chx 
tianisme positif ». Une pareille doctrine peut bi! 
être prônée avec les meilleures intentions, ms# 
pour nous, catholiques, elle ne dit rien qui n@ 
satisfasse; car, sous cette étiquette, chacun ente 
ce qu'il veut. Au fond, ce n'est rien de plus qu'w| 
forme du bon plaisir. C’est donc sans valeur. No 
christianisme posilif, c'est le christianisme cat}. 
lique : quiconque l'ébranle ou le travestit n’appr|} 
tient plus de fait à notre christianisme posit 

‘Pour nous, la religion est beaucoup ,plus qu'w 
synthèse générale de.ce monde. C’est vivre en Die 


donc en fils loyaux de son Eglise. C'est la foi 


Se 
parole divine, en la Sainte Ecriture. G'est la foi 
Je Chef suprême de l'Eglise, en le suecesseur 
e Pierre, sous l'autorité duquel le Christ lui-même 
lacé la totalité de son troupeau, C'est la foi, 
mais aussi un zèle plein d'amour dans le service 
de Dieu et la réception des sacrements. 


TABLEAU DES LUTTES RELIGIEUSES 


Pour permettre de juger exactement, de même 

que pour caractériser les attaques présentes contre 
le christianisme et l'Eglise, attirons encore sur un 
point l'attention : Il est indéniable que les luttes 
_ spirituelles de notre époque, avec leur ameutement 
des masses, ont dans leur but et leur méthode 
beaucoup de traits communs avec les luttes qui 
- accompagnèrent les hérésies du xvre siècle, 
. Aujourd'hui comme alors, les difficultés écono- 
- miques et politiques s'enchevêtrent aux questions 
. religieuses. Les agitateurs en profitent pour tenter 
de semer leurs systèmes trompeurs dans les mi- 
lieux les plus étendus, tout comme s'il s'agissait 
d'instaurer un christianisme épuré. C'est la pro- 
fanalion de ce qu'il y a de plus saint. 

Aujourd’hui comme alors, c'est contre la doc- 
trinc de l'autorité vivante de l'Eglise catholique 
que porte la principale attaque. Dans ce but, on 
excile la méfiance envers la mission pastorale de 
l'Eglise, envers la gardienne de la Révélation et 
de la loi divines. 

. De là les mêmes exagérations, les mêmes men- 
_ songes dans les outrages lancés contre les évêques, 
le Pape et le clergé. Et dans toute cette tactique, 
comme au/xvie siècle, on découvre un art polé- 
* mique, effroyable. C'est encore le même ameute- 
ment des masses à grand renfort de mots d'ordre, 

De même qu’au xvi sièele, c’est l'annonce d'un 
meilleur avenir pour le jour où les institutions 
- existantes seront jelées bas, Du reste, le mécontente- 
.. ment profond des masses populaires rend facile 
_ leur racolage. La conscience des individus est étour- 
- die par le fracas des manifestations monstres quw'or- 
ganisent les agilateurs. Tout ceci est d'autant plus 
grave — comme l'écrit un observateur attentif de 
notre époque — qu'en général les hommes instruits 
_ ne donnent nullement l'exemple de cette clarté et 
de ectle fermeté qu'on aurait le droit d'espérer 
d'eux. 


LE DEVOIR DE TRAVAILLER S'IMPOSE A TOUS 


= Tel est le tableau des luttes religieuses de notre 
époque. En présence de cette crise, quel immense 
devoir ont les évêques et tous les prêtres de se 
… montrer infatigables dans la proclamation rigou- 
* reuse des vérités chrétiennes et de leurs inébran- 
- Jables fondements, Personne ne doit pouvoir dire : 
| Aux jours les plus sombres, l'Eglise nous a dé- 
laissés. | 


Action catholique. 


D: De concert avec le clergé, l’ « Action catholique » 
- a, elle aussi, le devoir de travailler, C'est dans ce 


dirigeants, les écrivains et Îles orateurs, de bien 
‘instruire tous les milieux qui leur sont abordables 
… des trésors que constituent pour mous, catholiques, 
_ a foi catholique et notre Eglise, la loi morale 
chrétienne et la pratique religieuse catholique, 
l'esprit de charité et la collaboration que nous 
demandons en faveur de l’apostolat, Ici également, 


{l 


‘ 


c'est le lieu de rappeler la parole du Christ : 
« Oh ! si tu connaissais le don de Dieu », tu 
connaîtrais alors pleinement, absolument, et tu 
vivrais les bénédictions de la religion catholique, 


Vie privée et vie familiale. 


Bénédictions dans votre vie privée ; car la reli- 
gion catholique favorise et sanctifie notre consti- 
tution intellectuelle et morale; elle nous encou- 
rage et nous fortifie dans les temps des plus dures 
misères, et des plus profonds boulevérsemenis. 

Bénédictions dans la vie familiale, Rien au 
monde ne peut remplacer cefte sanctification, ce 
bonheur intime du mariage et de la” famille, cette 
fidélité conjugale et, pour les enfants, cette bonne 
éducation qui nous viennent de la maison da 
Nazareth. 


Vie économique. 
Bénédictions dans la vie économique. L'Eglise ne 


cesse de s'élever contre le mammonisme, contre 
tous les profits injustes, contre toute exploitation des 


faibles; mais elle repousse également les luttes de’. 


classe au nom du commandement, obligatoire pour 
tous, de la justice et de l’amour ; elle les supprime 
donc par la chrétienne communauté d'intérêts qui 
existe entre tous les membres d’une profession ; 
en même temps, par sa doctrine et son enseigne- 
ment, elle forme les jeunes générations à la pra- 
tique consciencieuse, incorruptible, de leur vie pro- 
fessionnelle, à des conceptions vraiment sociales, 
ainsi qu'à une active charité. 

Plus l'âme nationale vient à se troubler, et 
plus le travail d'instruction et d'encouragement de 
l'Action catholique doit être conscient de son but, 
plus il doit faire preuve de méthode et d'oppor- 
tunité. 


CRI D'ALARME 


Telles sont les préoccupations qui nous assaillent 
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à ce tourmant annuel de notre sombre époque. : 


Puissent mes- paroles retentir bien au loin comme 
un signal d'alarme. 

Quelles soient un avertissement pour des mil- 
lions de contemporains qui ne songent pas où on 
les mène. 

Elles sont un témoignage de ‘sympathie à ces 
foules innombrables de malheureux, si durement 
éprouvés dans leurs foyers, et qui par le seul excès 
de leur amertume suivent des dirigeants incapables 
de rien tenir de ce qu'ils promettent, 

Elles sont une protestation contre les calomnies 
dont les ennemis du Christ veulent accabler l'Eglise 
et contre ce pèle-mêle d'erreurs dont est formé 
l’évangile des races, 

Elles cherchent à mettre sur leurs gardes ceux 
qui jouent avec les idées révolutionnaires et cher- 
chent à contrecarrer les plus sages efforts qui 
visent à nous sauver. Elles sont aussi un avertis- 
sement aux classes possédantes ou mieux partagées 
de s'abstenir, en ces temps cCalamiteux, de toute 
espèce de luxe, d'aller contre la recherche des 
plaisirs et d'accepter tous les sacrifices pour ceux 
de leurs frères qui souffrent. 

Elles font appel aux jeunes gens, pour qu'ils ne 
laissent point égarer leur esprit par la folle et tapa- 
geuse éloquence des mauvais chefs. 

Elles posent enfin une queslion aux catholiques 
instruits : Ne pouvez-vous tous, sans exceplion, 
chacun de votre côté, faire quelque chose de plus 


". 


- 
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pour la vérité du Christ, pour donner une colla- 
boration plus confiante aux efforts réfléchis de l’au- 


 torité, quand elle cherche à nous défendre contre 


"= 


= 


des haïnes fanatiques, pour accroître la fidélité 
envers l'Eglise, pour répandre les pratiques reli- 
gieuses catholiques, pour mieux développer l'esprit 
- de la famille catholique et le sens de l’abnégation 
socile ? 


UN PROGRAMME 
En présence. du cercueil d'un catholique, homme 


d'action (1), je pouvais, il y a quelques jours, 
répéter une de ses paroles préférées et la donner 


- comme un programme : 


« Que personne ne se croie ni tellement supé- 
rieur ni tellement inférieur qu'il ne puisse accom- 
plir du bon travail catholique. » 

Que ce soit Ià votre devise au début de cette 


_ nouvelle année de labeur. 


Breslau, 3r décembre 1930. 


A. card. BERTRAM 


3° Lettre de l'épiscopat bavarois (févr. 1951) 


Ps 


- sont en contradiction avec la 


ATTITUDE DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE 


1° Le national-socialisme a inscrit des erreurs 
dans son programme de politique culturelle, car il 
rejette des points essentiels de la doctrine catho- 
lique ou en à une conception fausse; enfin, d'après 
les déclarations de ses chefs, il veut remplacer 
la foi chrétienne par un nouveau système d'idées. 

Nous ne voulons point nous occuper de ses buts 
en politique d'Etat, nous n'examinons que J’atti- 
tude du national-socialisme envers le christianisme 
catholique. 

Des représentants en vue du national-socialisme 
mettent la race au-dessus de la religion. Ils re- 
jettent les révélations de l'Ancien Testament et 
mème du décalogue de Moïse, Ils n'’acceptent pas 
la primauté du Pape de Rome, parce qü'il est un 
pouvoir wsidant hors d'Allemagne et” ils caressent 
la pénsée d'une Eglise nationale allemande sans 
dogmes. Le $ 24 de son programme veut juger des 
lois immuables de la morale chrétienne d'après le 
sentiment de moralité de la race germanique. 

Les conceptions sur le droit à la révolution. qui 
réussit et sur la priorité de la force sur le droit 
doctrine chrétienne 
sur la société. 

D'après les déclarations du parti ou des chefs 
du parti l’on peut dire : ce que le national-socia- 
lisme appelle christianisme n’est plus le christia- 
nisme du Christ. 


(x) L'Osservatore Romano (37-S. 1. 3r) note qu'il s'agit 
du Dr Félix Porsch (cf. D. ©., t. 25, col. rx). 

(2) Lettre adressée au clergé et publiée dans les 
Semaines religieuses de la Bavière avant le r2. 2: 3r, 
traduite d'après le texte de la Koelnische Volkszeütung, 
n° 85, du 17. 2. 31. — Ce document émane donc 

- des huit archevèques et évêques dont les noms suivent : 
S. Em. le cardinal Michaël von Faulhaber, arche- 
vèque de Munich et Freisingen ; — S. Exec. Mgr Joannes 
Jacob von Hauck, archevêque de Bamberg ; — LL. Exec. 
NN. SS, Sigismond Félix von Ovw-Félldorf, évêque de 
Passan ; Leo von Mergel, évêque d'Eichstaett ; Ludwig 
Sebastian, évêque de Spire ; Michaël Buchberger, évêque 
de Ratisbonne ; Matthias Ehrenfried, évêque de Wurz- 
bourg ; Joseph Kumpfmueller, évèque d'Augsbourg. 


ere + 


Devoirs des ‘évêqu 


à 


En tant que gardiens de la doctrine de l'Eglise 
sur la foi et la morale, les évêques se voient … 


obligés de mettre les fidèles en garde contre lc 
national-socialisme pour autant et dans la mesure 
qu'il propage ces conceptions de politique cultu- 
relle qui ne peuvent pas s’accorder avec la doctrine 
catholique. 


Devoirs du clergé. 


2° Il est sévèrement défendu au clergé catho- 
lique de collaborer sous quelque forme que ce soit 
au mouvement national-socialiste. Les principes de 
ce mouvement et ses actes hostiles à l'Eglise ct 
au christianisme — rejet de tout concordat, réclama- 
tion de l'école mixte (commune aux élèves catho- 
liques et protestants), extrémisme de leurs idées 
nationales, opposition aux mesures contre l’avorte- 
ment — ne peuvent être ignorés de l’ecclésiastique 
catholique, capable par son éducation théologique 
de distinguer entre le dogme et les doctrines 
fausses. Üne conscience erronée de bonne foi n’est. 
pas admissible de la part d’un prêtre. Pour les 
mêmes raisons, celui qui a charge d’âmes a le 
devoir d'expliquer aux fidèles, d’un ton calme et 
conforme aux faits, que le national-socialisme, qui 
fut d’abord un mouvement de politique d'Etat di- 
rigé contre le marxisme, a évolué, en ces dernières 
années, de plus en plus vers la politique culturelle 
et a abouti à une position de Kulturkampf contre 
l'Eglise et les évêques. La presse de ce parti adopte 
contre les manifestations catholiques, contre l’appel 
même du Saint-Père pour repousser le bolchevisme, 
un langage qui prouve l'absence de toute connais- 
sance des questions religieuses et de tout respect. 

3° Il est et il reste interdit aux nationaux-socia- 
listes de prendre part en corps; avec drapeaux et 


en uniforme, aux cérémonies religieuses, car un: ! 


telle démonstration religieuse induirait les fidèles à 
penser que l'Eglise s'accommode du national-socia- - 


lisme. Lorsqu'un national-socialiste entre à l'église 
avec l'insigne de son parti, on peut ne pas s'y : 


opposer à la condition seulement que cela ne vise 
en aucune façon à être une démonstralion et que 
cela ne menace pas non plus de troubler les céré- 


monies sacrées. 


La réception des sacrements. 


4° Quant à la question de savoir si un nalional- | 


socialiste peut être admis aux sacrements de péni- 
tence et d’Eucharistie, il faut examiner dars chaque 
cas si la personne en question ne fait que suivre 
le mouvement sans se rendre comple des visées 
religieuses et politico-culturelles du parli, cu si, au 
contraire, soit comme représentant, soit comme ré- 
dacteur ou agent, il fait siennes toutes les visées 


.du parti et donc aussi les points en conflit avec 


la nature du christianisme et avec la dactrine de 


l'Eglise. La masse qui dernièrement à volé pour le : 


national-socialisme : comprend sans doule un grand 
nombre de personnes qui n’approuvent que Jes 
buts patriotiques du national-socialisme — conne 
la revision du traité de paix, ses buts économiques, 
l'amélioration de la condition économique de l'ou- 
vrier ou l'augmentation des salaires, — mais qui 
ignorent entièrement les tendances culturelles contre 
le christianisme et l'Eglise ou qui, au moins, sur 
ce point ne sont pas hostiles et vivent ainsi subjec- 
tivement dans la bonne foi, Car 


#: 
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Dans ces cas, r d 

ppartenir au national-socialisme constitue oui 
ou non un danger prochain de péché. Les règles 
générales de la théologie pastorale disent jusqu’à 


quel point le confesseur a le devoir d'interroger 
_et de renseigner. J 


Principes de pastorale à appliquer. 


> 


5° Les principes de pastorale à appliquer dans le 
cas du national-socialisme restent les mêmes que 
- ceux fixés par les autorités, en ces dernières années 


* encore, au sujet de l’ancien libéralisme et du socia- 


à lisme. Parmi les partisans de ces erreurs, bon 
nombre ne voulaient ni ne veulent être infidèles aux 
… promesses de leur baplème ou trahir leur Eglise. 

- Pour savoir dans les cas particuliers si un socialiste 
qu un national-socialiste, mort subitement sans les 
 sacrements, peut recevoir la sépulture religieuse, il 
- faut d’abord se demander — conformément à ce 
qui a été dit — si la personne en cause prenait 
part à la vie de l'Eglise, faisait son devoir pascal 
et vivait en paix avec l'Eglise. 

_ 6° Si, ce que nous ne souhaitons pas, le national- 
socialisme évoluait vers les méthodes bolchevistes, 
…_ la bonne foi des individus deviendrait absolument 
“ inacceplable. Au reste, les directives des conférences 


«des évêques tenues à Fulda et à Freising concer-- 


nant la charge d'âmes et les associations hostiles 
… x notre foi entrent ici en vigueur. 


| E 4° Lettre de l'épiscopat de la province de Cologne 
(RTS 


D cou ET PATRIOTISME VÉRITABLE 


Persistance des fautes et des erreurs 
des nationaux-socialistes. 


Depuis des mois de la part de fidèles à la con- 
science angoissée, de prêtres soucieux et conscients 
- de leur responsabilité, de catholiques mêlés à la vie 
“publique ainsi que d'hommes du simple peuple, nous 
est posée la question : Quelle attitude devons-nous 
prendre, comme catholiques fidèles, envers le mou- 
 vement qui s'étend en Allemagne sous le nom de 
* national-socialisme, et qui s’est emparé d’un grand 
- nombre de nos compatriotes et surtout d’une grande 
- partie de la jeunesse P S : , 
» L’attente que les chefs de ce mouvement réus- 
… siraient sous peu à développer et éclaircir leurs 
… objectifs et leurs principes de telle façon qu'ils 
ne donnent plus occasion pour les croyants catho- 
. liques à des malentendus et à des hésitations 
| fondées ne s’est pas réalisée. L'espoir que tant de 
choses déplorables dans la conduite ‘des agents 
natiopaux-socialistes, surtout dans le langage des 
organes de leur presse, n'étaient que des phéno- 
mènes passagers accompagnant facilement les mou- 
vements si rapides et si inattendus ‘de la masse, 
» ne s'est pas vérifié. Bien au contraire, les chefs 
- du mouvement natioral-socialiste propagent dans 
… les assemblées publiques, dans leur presse et leurs 
…_ publications, toute une série de conceptions erro- 
… nées et fausses sur les vérités fondamentales de la 


L 


… foi chrétienne, spécialement sur la doctrine catho- 


É (x) Publiée par la Koelnische Volkszeilung n° 116, du 
_ 7 mars 19371, sous le titre « Les évêques de la province 
— ecclésiastique en face du mouvement national-socialiste », 
D. C., 558 


£ 
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le confesseur doit juger si le fait 


lique de l’universalité, de l'unité et de l'autorité 
de l'Eglise de Jésus-Christ, sur quelques principes 
de morale et de plus sur les relations entre l'Eglise 
et l'Etat, entre la religion et la race. Ces concep- 
tions déconcertent et troublent de plus en plus les 
âmes confiées à notre charge pastorale, 


Comme le cardinal de Breslau et l'épiscopat bavarois 
nous protestons contre elles. 


En face de cette confusion et de ces troubles, 
nous; évêques, nous ne pouvons ni ne devons nous 
taire plus longtemps, d'autant plus que notre atti- 
tude expectative sur l’évolution de ce mouvement 
national-socialiste a déjà fait naître des interpré- 
tations fausses, Mais avant tout, nous devons parler 
parce que les avertissements déjà donnés et bien 
pesés, en particulier celui de S. Em. le cardinal- 
archevêque de Breslau, si largement publié, de 
même que l’attitude des archevèques et évêques de 
Bavière, n'ont pas décidé les chefs responsables de 
ce mouvement à rejeter clairement et sans équivoque 
les affirmations en contradiction avec la foi et la 
morale catholiques, Leur langage, hautement irres- 
pectueux et dégénérant souvent en insultes envers 
les représentants de l’autorité ecclésiastique parlant 


dans le souci des âmes, n'a pas été non plus désavoué . 


efficacement. 

Nous, évêques de la province ecclésiastique de 
Cologne, soucieux de notre devoir pastoral, qui 
par une déclaration particulière et collective du 


8 janvier 1920 avions élevé notre voix avec énergie . 


et avec franchise contre le socialisme, ennemi des 
catholiques, et contre le communisme, qui en est 
sorti, nous élevons aujourd’hui notre voix avec la 
même énergie, 

Egalement conscients de notre devoir, nous atti- 
rons l'attention de nos diocésains sur le danger du 
mouvement national-socialiste, qui menace la pensée 


et la vie catholiques. À ce propos, il y a lieu de 


prêter grande attention au fait que l'autorité su- 
prème de l'Eglise, Notre Saint Père Pie XI, a con- 


damné le mouvement nationaliste (1) d’ « Action 
des: 


française », se rapprochant manifestement 
erreurs des chefs nationaux-socialistes sur certains 
points essentiels, 

Suivant l'expression des évêques bavarois, nous 
mettons en garde très sincèrement nos fidèles contre 
le national-socialisme «pour autant et dans la me- 
sure qu’il propage ces conceptions de politique 
culturelle qui ne peuvent pas s’accorder avec la 
doctrine catholique ». Pour appuyer cet avertisse- 
ment, nous faisons expressément nôtres les décla- 
rations de $. Em. le cardinal-archevêque de Breslau 
écrivant dans sa « Parole d'avertissement public 
au nouvel an » : Nous, chrétiens catholiques, nous 
ne connaissons pas de religion de la race, nous ne 
connaissons que la Révélation du Christ, Révélation 
valable pour le monde entier et qui est venue à 
tous les peuples apporter le même trésor de foi, 
les mêmes commandements, les mêmes moyens de 
salut. Que chaque peuple, que chaque race épa- 
nouisse complètement et intégralement dans ce 
royaume du Christ Roi tout ce que ses qualités spéci- 
fiques ont de beau et de noble. » Et plus loin : 
« Nous autres, catholiques, nous ignorons ce qu'est 
une Eglise nationale. Catholique veut dire universel. 


(:) Le texte de la Koelhische Volkszeitung et l'Osser: 


valore Romano portent ici nationalsozialistische Bewegung. 


Î 


« Un seul pasteur, un seul troupeau » sur la terre 


entière, tel est le plan fondamental du Royaume 


méssianique, plan que le Christ a solennellement pro- 
clamé avant de mourir sur la croix, « Un seul 
» pasleur, un seul troupeau » : cette formule con- 
sacre également le lien spirituel qui doit unir la 
famille des peuples et que ne doit relâcher aucune 
différence terrestre, aucune lutte d'intérêts. » 


Mais en vertu de Ia religion 
nous encourageons le véritable amour de la patrie. 


Cela n'exclut pas, nous y insistons expressément, 


_ que même du point de vue de notre sainte reli- 


gion, ou plulôt justement à cause de ce point de 
vue, nous comprenons et acceptons avec bienveil- 
lance que le sentiment de communauté entre Îles 
membres de la race et de la nation allemande re- 
trouvent de toute part un regain de vie dans notre 
pauvre patrie humiliée et asservie, Nous acceptons 
avec bienveillance qu'on insiste sur l'amour de la 
patrie à manifester plus spécialement au moment 
oùcette patrie est plongée dans les malheurs et 
les souffrances, que tous les Allemands estiment, 
louent sans s'enorgueillir en face d'autres peuples, 
ct mettent en valeur les biens spécifiques dont la 
divine Providence a doté, la nation allemande, son 
sentiment (Gemuet) profond sa volonté tenace, 
sa tendance native à la fidélité et à la foi. Oui, 
nous comprenons et approuvons que de plus en 
plus une volonté de résistance unanime, toujours 
plus forte, prévale chez nous sur tant de contre- 
vérités et d’injustices qui, comme un sombre voile 
rempli de malheurs, menacent d'envelopper le passé, 
le présent et l'avenir de notre nation; et que pré- 
vale une défense résolue du droit et de la vérité 
dans les relations dés hommes et des peuples. Mais 
toutes ces nobles passions d’une nation n'abouti- 
ront à rien ef même pourront devenir un danger si 
ces ne conduisent pas à une action sériéuse, 
grande et morale. d 

L'amour de la nation ét de la patrie, comme 
l'enseigne la doctrine du Christ, doit d’abord et 
avant tout se manifester en ceci qu'on se conduit 
avec dévouement comme des fils de la même patrie 
allemande, qu'on ne reste pas dans l'indifférence 
lorsque des millions de nos nationaux souffrent les 
pires détresses, mais au contraire qu’en tout lieu, 
dans les villes et dans la campagne, selon les besoins 
et les possibilités locales, on ‘s'organise pour aider, 
avee méthode, ceux qui souffrent, étimt prêts à 
faire joyeusement des sacrifices. « Portez les far- 
deaux les uns des autres » (Gal. vr, 2), et ainsi vous 
ferez en même temps votre devoir de chrétien et 
de patriote. 

L'amour de la nation et de la patrie, comme 
nous l’apprend le véritable christianisme, demande 
que nous soyons prêts à faire les sacrifices et à 
porter les fardeaux que l'autorité légitime croit 
devoir nous imposer pour le bien commun. Le 
véritable amour de la nation et de la patrie de- 
mande encore qu'au-dessus des distinctions de rang, 
de classe, de confession et de parti, nous nous 
efforcions honnêtement et unanimement de recher- 


cher les causes de la rnisère de nos jours et de 


tendre vers l’amélioration de l'ordre économique et 


social saris nous perdre dans des polémiques inu: 


tiles. « Que chacun éxamine ses propres œuvres » 
(Gal, vr, 4), dit l’Apôtre. À ! 

Le noble amour de la nation et de la patrie 
demande enfin que nous respections même la con- 
viction différente des autres et que nous restions 
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dans les formes dignes d'une nation de civilisation. 
Chrétienne lorsque, dans la vie publique ou privée, 
dans la presse ou dans les organes de la représen- 
tation populaire, comme citoyens de l'Etat nous 
cxposons nos opinions, 

C'est une grande préoccupation et une profonde 
tristesse de voir avec quelle exaspération, avec 
quelle haine même, s'opposent de larges portions 
de notre patrie, des fils d’un même peuple, oui, les 
membres d’une même foi, enfants d'une même 
mère spiruelle, notre sainte Eglise. 

C’est pourquoi nous invitons avec tout notre 
amour et toute notre énergie les fidèles qui 
dépendent de notre charge pastorale à y réfléchir 
sérieusement, Nous ne pouvons jamais nous laisser 
entraîner à des formes de résistance qui soient en 
contradiction avec la morale chrétienne, même pas 
dans la lutte contre l'injustice, le mensonge, le 
manque de charité et la violence. Il faut opposer 
à l'atmosphère de haine qui menace d'anéantir 
notre nation avec les autres une atmosphère 
d'amour. 

Nous ne parlons point de cette molle condescen- 
dance qui, par manque de caractère, fait que l’on 
se tait devant le mensonge et les phénomènes de 
dissolution, devant l'injustice et la violence ; mais 
nous parlons de cet amour qui veut aider et amé- 
liorer, et non détruire et ruiner; de cet amour qui, 
d'après les paroles de l'Apôtre, ne cherche pas son 
intérêt, ne s’irrile pas, croit tout, espère tout, mais 
aussi « supporte tout » (1 Cor. x, 5-7) ; car cet 
amour vient de Dieu, qui peut seul rapprocher, dans 
une compréhension bienveillante, les hommes et les 
peuples, et seul conduire de nouveau notre nation 
et notre patrie aimées au véritable bien-être dans 
une ascension nouvelle, ‘4 

Cologne, le 5 mars ro3r. 

Les évêques de la province ecclésiastique de Cologne : 


KarL-Josepx, cardinal Scuuzre, archevêque 
de Cologne et administrateur apostolique 
d'Aiæ-la-Chapelle, 

+ JomAnNEs Eencabes : D archevêque de 
Nicopsis et évêque de Munster. 

+ WimezM [Benne], évêque d'Osnabruck. 

+ Franz Rupozr [Bonvewassen], évêque de 
Trèves, 

+ ANroNIUS [Hitrricn], évêque de Lim- 
bourg. 


IE Manifeste de la « Grossdeutsche Reichspariei » ‘° 


Entente des catholiques de ce parti 
avec les nationaux-socialistes. 


Il vient de se former à Berlin un parti ou une 
fraction de parti qui veut être catholiqe el 


de droile en vue d'exercer une pression sur 


(:) La reproduction de ce manifeste, ainsi d'ailleurs 
que celle d'autres documents contenus dans ce dossier, 
est faite à titre strictement documentaire, Pour ce qui 
est de l'entente du Centre et de la social-démocratie dont 
il est question dans ce manifeste, nous emprüntons au 
R. P. Noppel, S. J., quelques extraits d'un article qu'il a 
publié dans les Siimmen der Zeit (oct. 1929) intitulé 
« Catholiques et socialistes ». Remarquons que depuis les 
dernières élections les Slimmen der Zeit ont peu parlé du 
mouvement Hitler, 


« Au courant des trois dernières années, écrit le 
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DO CE , TT 


parti du Centre afin que ce dernier abandonne 
attaches avec le parti social-démocrate. Le 


_ Noppel, un changement notable s'est opéré dans l'at- 
ude des sogialistes à l'égard des catholiques. Pendant 
années qui suivirent immédiatement la guerre, catho- 
ques et socialistes so rapprochèrent pour la première 
is d'une façon sérieuse, afin de travailler ensemble à 
là restauration de la patrie ruinée, Une grande partie des 
Socialistes avait, pour la première fois, l'occasion de 

ndre contact sans parti pris politique avec les catho- 
que. croyants, Cette prise de contact était grandement 
acilitéo par les forces spirituelles qui commencèrent 
alors à se manifester fortement dans le socialisme alle- 
mand et par l'affuiblissement simultané des dogmes des 
partis socialistes, Une certaine ouverture aux pensées et 
aux convictions des autres alla de pair avec ce chan- 
fement. Nous renvoyons ici à notre étude « Eglise et 
Socialdémocratie après la révolution » (Stimmen der 
Zeit, vol. CHI, 1922 ; pp. 821-325). Que précisément, par 
celle collaboration portant sur des buts politiques eon- 

gents, une explication spirituelle entre le catholi- 
cisme et le socialisme soit devenue plus opportune qu'au- 
fois où l’on occupait presque sans trêve des positions 
verses, les hommes en évidence, surtout dans la social- 
démocratie au milieu de la lutte quotidienrie So re 
avec ses exigences, y avaient à peino pensé, (..) On 


Voyait que les socialistes, à condition de le vouloir, pou- 


waient se défaire de leurs tendances antireligieuses et 

surtout anticléricales. » 

Quant à l'influence correspondante du socialisme sur 

. catholicisme, Ie P. Noppel note seulement que ce 

contact avec les milieux socialistes a eu comme consé- 

quence nécessaire de ranimer la flamme de l'apostolat 
catholique pour la conversion de l'ouvrier socialiste. 

__ Examinant les votes des catholiques, l'auteur écrit 

encore : 

- « Si l'on veut tout dire d'un seul mot ce qui peut 

manquer d'exactitude à quelque point de vue, on peut 

affirmer : les catholiques ont découvert que Ie peuple 
croyant ne s'identifie pas avec les partis chrétiens ; les 
socialistes ont découvert que l'ouvrier me s’identifie pas 
avec le membre du parli socialiste, mais qu'un grand 
nombre d'ouvriers dont on ne peut pas se passer pour 
arriver au pouvoir restent en dehors du socialisme et 
se trouvent, comme on a coutume de dire en politique, 

à droile. Sur l'effectif des catholiques se trouvant en 

dchors des partis chrétiens, l'ouvrage du D' Johannes 

Schauff Die deutschen Katholiken und die Zentrumspartei 

(Cologne 1929) fournit des éléments précieux, Cet ouvrage 

est certainement fait pour réveiller les consciences comme 

le fit, en son temps, le livre du prélat viennois Swoboda 

Quant à la détresse pastorale dans les grandes villes. 

. » Lorsque nous calculons d'après les données de 

Schauff, nous constatons qu'il y aen Prusse environ 12 mil- 

lions de catholiques dont environ 80 pour 100 (g 600 000) 

de pratiquants; 56 pour roo des catholiques votaient pour 

le Centre en décembre 1924 (6 700000). Des autres 
catholiques, 2,4 millions votèrent pour les autres partis 
le droite, le parti économique inclus, et 2,8 millions pour 
les gauches, les démocrates inclus. Ces derniers pourtant 
n'oblinrent que 300000 voix catholiques. Voudrait-on 
accepter — ce qui, en général, est faux — que l'ensemble 
dés électeurs, non seulement ceux du Centre, mais de 
tous les autres partis non socialistes, doit être compté 

i les catholiques pratiquants — on n'a qu'à penser 

aux nombreux soi-disant Ée  pa libéraux, — il 

reste quand même encore pour la Prusse un petit surplus 

de 10000 socialistes pratiquants catholiques. En réalité, 
ce groupe doit être plus nombreux de quelques centaines 
de mille. Et il faut encore compter avec les catholiques 
non pratiquants qui atteignent en Prusse 2,4 millions, 
dont 2 millions appartiennent aux partis socialistes, 

66 pour 100 aux sociaux-démocrates et 4o pour 100 aux 

communistes. » 

… Dans ses conclusions, le P. Noppel reste néanmoins opti- 
tiste, Pourtant il semble bien qu'il n'est pas sans danger 
‘être en contact si intime avec le parti socialiste, de 

même qu'il y aurait grave danger pour le salut, de 

beaucoup d'ouvriers dans une trop brusque séparatiôn. 


$ Actuelles » —=——— 


premier numéro de la Grossdeutsche Zukunft (x), 
organe de ce parti, publie sous le titre « A 
l'heure décisive ; gouvernement de droite ou 
bolchevisme, contre la coalition actuelle du 
gouvernement prussien », un article-programme 
que nous traduisons : 


Le chaos du moment (, 


La patrie est en grand danger, Cinq millions de 
chômeurs, vivant dans la misère. Une masse de chô- 
meurs partiels avec un salaire absolument minime. 

Tout le peuple en général, avec une majorité 
écrasante, est dans une situation économique très 
grave, 

Quoique moins directement aperçue, nous ne 
nous trouvons pas moins dans une détresse spiri- 
tuelle et morale qui du point de vue supérieur est 
encore plus grave, 

Le bolchevisme eulturel, le ‘mouvement d'apo- 
stasie est favorisé par les marxistes de toute nuance, 
Un déluge inouï de pornographie la plus répu- 
gnante et la plus vulgaire nous inonde, Et à 
tout cela il faut encore ajouter la propagande Ja 
plus ouverte et la plus éhontée des athées, favorisée 
par les soviels russes. 

Voilà Ja situation actuelle de l'Allemagne. 
N'existe-t-il pas entre la détresse matérielle de la 
grande masse du peuple et la détresse spirituelle 
et morale que nous venons de résumer une relation 
étroite ? L’abandon des voies et des commandements 
de Dieu n'a-t-il pas causé où augmenté tout au 
moins celte détresse matérielle ? 

Quant à la condition actuelle dans le domaine 


| spirituel et moral, elle n’a été et n’est devenue pos- 


sible que grâce aux idées de la démocratie moderne 
sur la soi-disant liberté, telles qu’elles prévalent pra- 
tiquement depuis la grande Révolution française de 
la fin du xvm® siècle, surtout depuis l'existence, 


| dans les divers Etats, de Constitutions modernes plus 


ou moins libérales. 

Ces idées garantissent la plus large liberté aux 
mouvements les plus divers et les plus nuisibles. La 
révolution desnovembre 1918 et la Constitution de 
Weimar, qui en est sortie, nous ont menés déme- 
surément plus loin sur la voie de la liberté sans 
bornes, liberté pour loutes les idées — même pour 
les plus détestables — de la politique et de la civili- 
sation, des arts et des sciences. 

Sans entraves on peut jeter dans la poussière ce 
qu'il y a de plus sacré, on peut répandre de la ma- 
nière la plus scandaleuse les infamies les plus gros- 
sières pour s'emparer de l'âme de la nation et pour 
l'empoisonner. On en voit les conséquences : d’un 
côté, la lutte de tous contre tous et contre tout, la 
division, l'égoïsme extrême, l'anarchie, le chaos ; 
de l'autre côté la barbarie la plus méchante, la 
tyrannie et surtout, dans la vie collective de lPEtat, 
le point final de cette terrible évolution menace de 
devenir semblable à l'évolution des événements en 
Russie, 


! 


(x) Grossdeutsche Zukunfl, organe de la « Grossdeutsche 
Reichspartei », paraît tous les deux mois à Berlin. 
St Josefs Siedlung, Bonifaziusstrasse 17; le premier 
numéro est de mars-avril 1981, L'éditeur et rédacteur res- 
ponsable est Oskar Steinke. — Dans ce même numéro 
on trouve une note recommandant instamment à tous 
les lecteurs de Prusse le plébiscite pour la dissolution de 
la Diète prussienne. 3 

(2) Les sous-titres sont dans le document. 
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La « Grossdeutsche Reïchspartei » 
et ses principaux objectifs. 


A cette heure décisive apparaît la « Grossdeutsche 
Reichspartei ». Il est vrai que le nombre de ses 
partisans proprement dits est encore pelit ; mais déjà 
s'accroît le nombre de ceux qui sont sympathiques 
aux idées de la « Grossdeutsche Reichspartei ». Sans 
doute n'attendent-ils plus qu’une organisation les 
rassemblant dans les cadres d’un parti politique 
comme les conditions actuelles l’imposent. A l’heure 
décisive, la « Grossdeutsche Reichspartei » déploie 
la bannière de la pensée « grande-allemande », qui 
pour nous est indestructiblement liée à tous points 
de vue au passé « grand-allemand » de l’Empire. 
« Grand-allemand », cela signifie du même coup, 
comme le mot l'indique, uni contre l'actuelle plus 
grande Allemagne. La réunion avec nos compa- 
triotes de l'Autriche est pour nous comme pour tous 
les Allemands de l'Empire et pour beaucoup de par- 
lis autrichiens le grand objectif. 

Mais ce n'est certainement pas notre seul but. 
Lorsque pour apercevoir un avenir grand-allemand 
béni nous jelons un regard sur le passé grand- 
allemand, nous voyons des choses bien plus grandes. 
Alors existait une autorité, détenant le pouvoir de 
Dieu et ne le recevant pas de la grâce du peuple 
comme le veut maintenant la Constitulion de 
Weimar. Une autorité qui soit un reflet de la sagesse, 
de la force et du bien divins, mue par un amour 
véritable pour le peuple, considérant d’abord, seion 
la sagesse, les intérêts du bien commun, répri- 
mant avec une force et une énergie inflexibles les 
éléments destructeurs et ne songeant pas à laisser 
libre jeu à la corruption par la liberté illimitée 
de la presse. Le passé grand-allemand rappelle aussi 
avant tout l'unité de la foi dans une commune 

- dépendance et un commun amour de la sainte 
Eglise catholique romaine, une réalité dont on ne 
peut assez estimer l'importance pleine de bénédic- 


tions même pour la vie de l'Etat et pour tout le | 


bien-être social. 

Certes, le passé grand-allemand, le saint Empire 
romain de la nation allemande ni ne reviendra ni 
ne peut revenir comme il était. Des. modifications 


trop grandes ont eu lieu dans le courant des siècles. 


Mais l'esprit qui dominait en lui pendant tout. le 
glorieux passé grand-allemand, l'esprit qui animait 
le saint Empire romain de la nation allemande 
et qui lui conservait son unité, cet esprit qui a sa 
racine véritable et profonde dans l'unité de la foi, 
cet esprit nous l'invoquons à celte heure décisive 
où les vagues de la révolution sociale entourent 
notre Empire et notre nation; où les dangers de 
.l’Orient deviennent toujours plus terribles et me- 
naçants, où les grandes catastrophes semblent s’ap- 
piocher toujours davantage ; à ce moment nous in- 
voquons cet esprit de l’unité véritable, de la frater- 
nilé véritable, de l'autorité véritable qui descend 


du ciel — et dont les détenteurs reconnaissent la 
souveraineté de Dieu, — de l’ordre pour notre 
nation. 


Réveille-toi, Allemagne, et reconnais ce qui en 
vérité est ton bien, avant qu'il ne soit trop tard. 


La préhistoire de la « Grossdeutsche Reichspartei » 


Les buts principaux de la « Grossdeutsche Reichs- 
partei » ont été brièvement résumés dans ce qui 
précède : d’un côté, c’est — grâce à la réunion 
souhaitée. avec l'Autriche — l'Allemagne territo- 
rialement plus grande; d’un autre côté, avant tout 


AOC LMECFELEL PURE ER 


: ar ? Es EST LES a db 
la réalisation d’un Etat vraiment chrétien com 
l'était le saint Empire romain de la nation alle” 
mande et comme la grande idée de l'Etat chrét 
tien a de nouveau été exposée dans les encycliquess 
lumineuses et fondamentales, surtout dans celles dit 
grand Pape Léon XIII. Ces grandes pensées ne 
furent depuis lors défendues de diverses manières. 
avec l'énergie nécessaire que par le mouvement poli 
tique des catholiques résolus, c’est-à-dire par né) 
petite minorité de catholiques seulement. À 
Avant la grande guerre, c'étaient ayant tout ceux! 
que leurs -adversaires appelaient les « intégristes » 
qui déployaient ouvertement la bannière vraimenk 
chrétienne, catholique, même dans la vie politiques 
Un homme comme le grand Hermann Roeren, cons 
seiller secret (+ 1920) (1), des organes comme les 
Petrus-Blaeller, le Koelner Korrespondenz et d’autres 
encore sont des souvenirs de ce mouvement, à plus 
sieurs points de vue évidemment encore imparfait, 
mais commencement d’un développement plus, 
grand. 7 
On peut dire la même chose des Aron 
semblables de l'après-guerre, telles les luttes de 
l'écrivain D' Hans Abel, décédé en 1925, lequel # 
eu de plus le mérite de donner une plus grande 
publicité aux écrits d’un grand homme d'’Etak 
espagnol, Donoso Cortez, ; 
Une place de choix revient dans notre mouve- 
ment au « parti des catholiques allemands » (de 
1922 à 1928) qui — parce que le Centre et le partk 
populiste bavaroïs négligeaient le grand idéal dé 
l'Etat catholique et contre cet idéal nouaient unë 


entente funeste, continuelle et tenace, avec les 
sociaux-démocrates athées contrecarrant pratique: 
ment tout ordre d'Etat sain — entreprit de com: 


battre la politique funeste du Centre. Le nom du 
fondateur, mort en 1924, Alexander Ecker, doit 
être mentionné avec honneur. 

De 1924 à 1928, pendant plus de quatre ans, 


(1) Hermann Roeren est un homme politique, né. # 
Ruethen en Westphalie, le 29 mars 1844. Juge de pre 
mière instance depuis 1873; depuis 1891, conseiller à 
la Cour d'appel de Cologne. En cette même année, ji 
fut élu député à la Diète de Prusse, où il avait déjà 
siégé de 1882 à 1885. Depuis 1893, était aussi membre 
du Reichstag. Au commencement de sa carrière poli 
tique, il menait une lutte courageuse pour la moralité 
publique, tant dans le Parlement que dans son actiow 
privée comme écrivain et conférencier. De cette époque 
datent les ouvrages suivants : Geselze zur Bekaempfuns 
des unlaulern Wettbewerbs, 1896 ; Lex Heinze, xgox 
Toleranzantrag des Zentrums, 1901. Il fonda plusieur: 
associations pour relever la moralité. | 

En 1907, il se retira de la Cour d'appel de Cologne 

Dans les conflits sociaux, au sein même du Centr«! 
catholique, il fut un des porte-parole contre la « Koelne- 
Richlung » qu'il considérait comme tendant « à sup 
primer les bases catholiques des organisations les plu: 
importantes des catholiques allemand pour leur substi | 
tuer une base soi-disant universellement chrétienne » | 

Ce conflit entre la « direction de Berlin ». et cellk 
de Cologne a eu des effets funestes sur l’action catho 
lique en Allemagne. Le mouvement syndical — Je 
Syndicals devaient-ils être catholiques ou non-confes 
sionnels — a été largement éludié dans les Question 
Actuelles (cf. t.LXXXII, pp 216-230 ; t. CXI, pp. 695-704 
724-785 et 752-757). On trouvera dans cette revue et dar 
la D. C,. les documents du Saint-Siège rejetant les assu 
‘ciations interconfessionnelles et  recommandant instam 
ment les organisations catholiques.) s 

En 1912 Rocren se démit de ses mandats à la Dièn 
prussienne ct au Reïchstag, mais écrivit encore en r9» 
Zentrum und Koelner Richiung et en 1914 Veraender 
Lage des Zentrumssireils. Hermann Roeren est mort 
Cologue le 23 décembre 1920. 


Katholische Politik » a servi dans des condi- 
is pénibles les intérêts et les idéals élevés de 
“« Partei deutscher Katholiken ». 
Mais cette grande cause n'a pas encore obtenu 
succès nécessaire. Pourtant le parti des catho- 
ques allemands a accompli un travail prépara- 
ire des plus importants, Les sacrifices n’ont cer- 
inement pas été vains. 
* Entre temps, un nouvel essai fut encore fait de 
hotre côté — comme le firént avant la guerre les 
“mis du conseiller Roeren, les « conférences du 
ardi de Pâques » et d’autres — en vue d’influen- 
er le Centre et le parti populiste bavarois dans 
notre sens. Des voix sceptiques se sont fait entendre 
dans notre camp, Joseph Roth était parmi ceux-là. 
La grande majorité de la dernière assemblée gé- 
ale du « parti des catholiques allemands » à Co- 
ogne, en 1928, se résolut à faire un effort décisif 
ur influencer le Centre et se prononça pour un 
hangement du parti en « Politische Vereinigung 
deutscher Katholiken ». 
En cela l'assemblée n’a fait que réaliser la con- 
ption dominante de la totalité de ses membres. 
éditeur de la Grossdeutsche Zukunjft, qui éditait 
ussi la Katholische Polilik et le Mitteilungsblatt 
e l'union politique des catholiques, s’efforçait 
ncore de s'adresser au Centre par le mouvement 
t 1’ « AltWindthorstbund (x) » et son organe les 
Windthorsiblaetter (Essen), qu'il rédigea en 1929. 
Il faut admettre que ces efforts n’ont pas réussi. 
Dans le Gentre et dans le parti populiste bavarois, 
mous ne pouvons plus obtenir rien de décisif, Mais 
justement pour celte raison, il était bon de tenter 
wes essais. La conséquence heureuse en a été une 
. clarté plus grande et une certitude mieux établie, 
La nouvelle « Grossdeutsche Reichspartej » re- 
» prend donc, selon le besoin des temps, une adap- 
lation nouvelle des antiques idéals immortels. Ce 
- qui était vrai pendant toute l'après-guerre l’est 
#ncore spécialement à ce moment : notre peuple 
Soupire après des idéals, après une destinée élevée 
et idéale, après l'avènement d’un Reich ayant une 
véritable . unité, un ordre véritable el un amour 
fraternel entre tous ses membres — sans haine de 
£lasses, — une vraie justice, un bien-être universel 
Let une réelle grandeur, 
a Ni le Gentre, ni le « Parti populaire bavaroïs », 
ni M, JHeld, ni M. Kaas, ni même le D' Brüning 
“ne peuvent indiquer à la nation ses idéals et ses 
objectifs élevés. 
- Mais de grandes difficultés s'opposent à l'avène- 
ment de ce Reich tant désiré. Abstraction faite des 
difficultés d'ordre intérieur que nous ayons expo- 
sées plus haut, il y a cellés de la politique exté- 
sieure. Sans méconnaître l'œuvre destructrice de la 
- crise économique mondiale, nous pensons que ce 
qui pèse le plus sur notre nation et notre patrie, 
£e sont surtout les réparations, les tristes consé- 
suences des cruels traités qui nous ont été extor- 
qués comme le document de Versailles, le plan 
- Young et d’autres. Quoi qu’on puisse penser de 
l'opporlunité d'accepter alors ces traités, c'est 
èn tout cas maintenant pour nous une chose cer- 
faine que l’on ne peut plus continuer dans cette 
. voie. La Grossdeutsche Reichspartei s'unit sur ce 
- point à tous ceux qui élèvent la voix avec énergie 
pour une revision de ces traités intenables et 
justes. 
… Naturellement la Grossdeutshe Reichspartei ap- 


(x) Ne pas confondre avec le « Windthorstbund », dont 
l'organe est Das Zentrum. 
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prouve complètement l'idée de la défense du pays 
en cas de danger, et donc lout en se déclarant pour 
les mouvements pacifiques de l'Eglise et des Papes, 
elle rejette les tendances pacifistes allant au delà. 


Gouvernement de droite ou bolchevisme ? 


[.…] Etant donné la situation parlementaire 
actuelle, au moins dans le Reich, un gouverne- 
ment de droite n’est possible qu'en y comprenant 
les nalionaux-socialistes. Nous ne pensons pas à 
devenir pourtant des nationaux-socialistes. Du reste, 
le Centre aurait pu, à condition de le vouloir, 
former un gouvernement de droite dans le Reïchstag 
précédent sans l’aide des nationaux-socialistes. 
Aujourd'hui, cela ne se peut plus qu'avec eux. 
(Et qui sait si demain le Centre n'aura plus rien 
à dire Ÿ) 

Naturellement, il y a des inconvénients à une 
coalition avec les nationaux-socialistes, Mais ils ne 
sont rien en comparaison des dangers inouis que 
nous ferait courir une alliance avec les sociaux- 
démocrates. 

La social-démocralie est un parti athée qui, au- 
jourd’hui, favorise de nouveau la propagande libre- 
penseuse, ennemie de l'Eglise. 

Le parti national-socialiste au contraire se com- 
pose surtout d'Allemands croyant en Dieu. C’est 
là une différence importante. 

Certes, il y a beaucoup à blâmer chez les natio- 
naux-socialistes, mais il y aura beaucoup de chan- 
gements chez eux s'ils ont la responsabilité du 
gouvernement [...] 

Avec la plus grande énergie, nous protestons 
lorsque la presse du Centre ne cesse pas de cri- 
tiquer et d'attaquer les Nazis tout en ne donnant 
pas l’aitention nécessaire aux grands dangers dont 
la gauche nous menace. [...] 


HE — Controverses 
û Dr0p0S de l'opinion catholique allemande 


- A) Les articles de la « Schoenere Zukunft : 


10 CONTENU ET OBJET DES ARTICLES 


Dans son fascicule du r. 3. 31, la Schoencre 
Zukunft (x) publiait l’entrefilet suivant, signé « La 
rédaction » : 


À l'occasion des dernières élections pour la Reichstag 


(x) De cette revue, bien connue des lecteurs de la 
D, C., M. Rosenr p'Hancourr écrit (£ludes, 5. x. 8x) : 
« Cet organe hebdomadaire, imprimé à Ratishbonne par 
la maison d'édition Pustet, paraissant à la fois à Vienne 
et à Ratisbonne, sur une vingtaine do pages in-quarlo 
serrées, atteint, malgré son jeune âge (elle n'a que cinq 
ans d'existence), un public considérable et compte près 


de vingt mille abonnés. Dirigée avec un grand talent par. 


lo docteur Joseph Eberle et uno, pléiade de brillants col- 
‘laborateurs appartenant au monde universitaire et ecclé- 
siastique, cette revue, qui embrasse l'ensemble des ma- 
nifestations marquantes de la vie culturelle, politique et 
sociale des pays germaniques, doit à un sens très vif 
des problèmes de l'heure, à une extrême mobilité d’an- 
tennes, une très remarquable teneur en intérêt. Moins 
intellectuelle, plus sociale quo Hochland de-Munich, que 
Das Neue Reich de Vienne, sans être d'ailleurs en aucune 
manière une reyue populaire, la Schoenere Zukunft est 
aujourd'hui, par la largeur de l'élite qu elle atteint, la 
première revue catholique de langue germanique. » 
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d'Allemagne, le comte d'Harcourt, professeur de littéra- 
ture allemande à l'Université catholique de Paris, fait 
une étude de l'opinion publique catholique sur le résultat 
des élections et sur la victoire de Hitler. Le comte 
d'Harcourt est un personnage de haute culture ; l'éditeur 
de la Schoenere Zukunft garde avec plaisir le souvenir de 
ses visites et de ses conversations à Vienne. Mais en cer- 
laines questions politiques il est tellement français que 
les Allemands ont de la difficulté à le comprendre et 
à être compris de lui. C'est ainsi que dans son jugement 
sur l'opinion publique des catholiques d'Allemagne se 
sont glissés certains malentendus, Dans son exposé, il 
considérait surtout et en détail certains articles de la 
Schoenere Zukunft, parce que cette revue « est aujour- 
d'hui, par la largeur de l'élite qu'elle atteint, la première 
revue catholique de langue germanique ». Du fait que la 
Séchoenere Zukunft expliquait pour une grande part la 
victoire de Hitler par les conséquences des traités de 
paix de Versailles et non pas simplement par la folie 
politique, le comte d'Harcourt croit devoir y trouver une 
cerlaine approbation du national-socialisme. C'est matu- 
rellement à tort. L'article du prof. d'Harcourt a été 
publié dans les Etudes, la revue parisienne bien connue, 
puis dans la Revue catholique des idées et des jails, de 
Bruxelles, Du reste, les deux revues, après avoir été aver- 
tes du malentendu de leur collaborateur, ont publié cour- 
toisement une rectification détaillée écrite par l'éditeur de 
la Schoenere Zukunft, eg cela avec l'approbation du pro- 
lesseur d'Harcourt. Ce que l'on comprend plus difficile- 
ment, c'est que l'Algemeine Rundschau de Munich ait 
publié la traduction allemande de l’article de d'Harcourt — 
et encore en y faisant des coupures tendancieuses, — 
bien qu'elle ait dù au premier coup d'œil constater les 
malentendus de l’auteur. Il faut dire la même chose du 
Neue Reich de Vienne, qui a accepté la lettre d'une dame (1), 


ns 


(x) L'auteur fait allusion ici à l'article de Mme Klara 
Fassbinder, de Sarrebruck écrivant dans Das Neue Reich 
(21. 2. 8r), sous le titre « Les catholiques allemands et 
la victoire de Hitler éludiés par un catholique français ». 
Nous y lisons : 

« Dans l'intérêt du rapprochement entre les catho- 
liques allemands et français, nous devons nous demander 
si les jugements implicites ou explicites de d’Harcourt 
correspondent à la réalité. Que la question demande une 
réponse urgente nous semble ressortir entre autres de ce 
que la réunion des groupes allemands et français — fixée 
pour octobre 1930 à Paris pour continuer des conver- 
sations commencées à Paris én 1928 et répétées à Berlin 
en décembre 1929 avec beaucoup de profit malgré les 
multiples difficultés — a été pour le moment ajournée 
pour un temps indétermiué. La situation de la Schoenere 
Zukunjt est-elle réellement comme l'expose le comte d'Har- 
court ? Dans son ensemble, oui; mais dans le détail il 
nous semble que des points essentiels ont été oubliés. 
Peut-être le lien le plus fort qui rattache ce groupement 
au national-socialisme est le front commun contre le 
sémitisme. » Et plus loin, Mme Fassbinder continue : 
« Ce front des catholiques allemands contre le nationa- 
lisme est-il nécessairement «un rapprochement vers 
Moenius? Nous né le croyons pas. Mais les raisons n'en 
doivent pas être cherchées là où les cherche d'Haroœurt, 
dans une couardise et un opportunisme mméprisables, 11] 
faut les chercher plutôt dans le fait que Moenius est 
égaré d'une façon aussi partiale dans l'antiprussianisme 
qu'Eberle et ses partisans dans l'antisémitisme. Ce qui 
sépare le plus Moenius de beaucoup de catholiques dési- 
rant le rapprochement est son attitude envers Île traité 


de Versailles et la question de culpabilité de la guerre, - 


qu'il faut expliquer par sa mentalité antiprussienne. 
défend l’article 231 et la démilitarisation de da rive 
gauche du Rhin. Il faut croire qu'il ne connaît que cet 
article, qu'il n'a, par contre, jamais lu la lettre 

les alliés ont adressée à Brockdorff-Rantzau, qui avait 
protesté contre le traité de Versailles «et où il n’est pas 
seulement parlé de l'Allemagne comme agresseur, mais 
de sa culpabilité exclusive, politique et morale. [..] » 


« Documentation Catholique » = 


LS " 
membre du Conseil de l'Instruction publique de Sar 
bruck, dont l'insuffisance sur la question et l'informat 
sur la Schoenere Zukunft étañent de nature à égarer com: 
plètement le lecteur. F 

L'étude de M. Robert d'Harcourt qui a molivés 
la note qu’on vient de lire a paru dans les Etude 
du 5 janvier 1931 (x). 

Avant de citer toute la partie de l'étude de 
M. d’Harcourt consacrée aux articles de la Schoe 
nere Zukunjt, nous croyons utile de donner um 
bref rèsumé de ceux-ci : 

Le premier, paru le 28. 9. 30, porte le titre 
« Zum Ausgang der deutschen Reïchstagswahlen » 
(A propos du résultat des élections allemandes au 
Reichstag) ; à 

deuxième, paru le 5. 10. 30, porte le titre” 
« Was nun in Berlin? » (Que se passe-t-il à Ber 
lin?) ;. # 

Le troisième, signé D' Eucex M. Kocow, parum 
le 19. 10. 80, porte le titre « Zentrum-National= 
sozialismus-Sozialismus » (Centre-Nationalsocialisme=s 
Socialisme) (2). el 

Voici quelques-unes des idées principales exposées NÉ 


Le D' Eberle réclame un régime d'autorite 
. et de stabilité, 


Dans le numéro dü 28. 9. 80, le D' Joseph Ebe 
constate que les élections ont donné le « résullat” 
amer » d’une « Chambre plus extrémiste »; il moies 
comme Causes de ce mouvement de la nation alle 
mande vers l'extrémisme : 1° la terrible crise éco 
nomique; 2° la méfiance croissante contre la Const 
tution de Weimar et le système de parlementa 


EL 


(1) La Revue catholique des idées et des faits (x6 
23 fév. 1931) la reproduisait in exlenso et la présentait 
en ces termes : « Depuis plusieurs semaines nous nous. 
proposions de mettre sous les yeux de nos lecteurs, en 
les commentant, des articles consacrés par la Schoeneres 
Zukunfl-de Vienne et l'Allgemeine Rundschau de Munich | 
aux élections allemandes. Nous sommes heureux que Ier 
temps ne nous ait pas encore permis de réaliser motre 
projet, car le travail vient d'être fait, et excellemment,, 
par un professeur à l’Université catholique de Paris, Je: 
comte Robert d'Harcourt, très averti des choses d'outre- 
Rhin. Nous devons à la grande obligeance de notre con 
sœur les Etudes de Paris de pouvoir publier ici cetteh 
remarquable étude ». La Revue catholique des idées ei dest 
faits du 30 janvier 1931 publiait la traduction d'une mise» 
au point du docteur J. Eberle, directeur de la Schoenere 
Zukunft, datée de Vienne 21 janvier 1981. À cette mise 
au point M. Robert d'Harcourt faisait une réponse, insé- 
rée dans la même revue le 27 février 1931. 

Notons enfin que le Bulletin catholique internalionall 
(févr. 1931) a reproduit la mise au point du docteur 
3. Eberle et a résumé l’article de M. Robert d'Harcourt. 

(2) Ces articles ont paru avant l'étude de M. d'Har- 
court. Postérieurement au 5 janvier, la Schoenere 
Zukunft a donné une nouvelle série écrite par la doc- 
teur J. Eberle, directeur de la revue. En voici l'énumé- 
ration : 

25. 1. 31: « Wie überwindet Deutschland Radikalis- | 
mus und Revolutionsgefahr ? Zur Hitler bewegong » | 
(Comment l'Allemagne surmonte-t-elle l’extrémisme et le 


danger de révolution. A propos du mouvement de 
Hitler.) . 
1. 2. 31: même titre. 


8. 2. 31: « Ohne Verfassungsreformen-Keine Ueberwin- 
dung des Radikalismus in Deutschland » (Sans réformes 
conslitutionnelles, pas de victoire sur l’extrémisme em 
Allemagne). : 

15. 2. 31: « Ohne Reformen in der Wirtschafts und! 
Kulturpolitik-Keine Ueberwindung des Radikalismus » 


(Sans réformes dans la politique économique et culturelle, | 
pas de victoire sur l'extrémisme, {ie À 


me absolu; enfin, il conclut qu’ « une transfor- 
mation fondamentale de la Constitution de Weimar, 
en y insérant des éléments d'autorité et de stabilité, 
sera la tâche principale de l’année qui vient », et 
que « le peuple doit se préoccuper davantage d'avoir 
des chefs véritables et d’être vraiment aïdé plutôt 
que de posséder un semblant de droits démocra- 
tiques », 2 

Dans la Schoenere Zukunft du 5, 10. 30, le même 
D* Josxpr EBErLE écrit : 


Les considérations de la presse quotidienne allemande 
sur les élections pour le Reichstag montrent une dis- 
crélion et. une modération ahurissantes, On publie des 
plaisanteries sur la compte des Nazis malgré leur ascen- 
sion de 12 à ro7 sièges, on calcule les-possibilités de coa- 
- lition, on cherche des moyens pour pouvoir continuer à 
manœuvrer tant bien que mal sur la base de la Consti- 
tulion actuelle. Est-ce là un objectif digne des ma- 
nœuvres ? N'a-t-on pas fait assez d'expériences en Alle- 
magne avec dix-sept gouvernements en douze années P La 
nation allemande, après une période de recherches et de 
tätonnements, de contradictions et d'égarements des som- 
milés de la politique, ne veut-elle pas enfin de la clarté 
et de Ja stabilité ? Vraiment ce qui paraît le plus impor- 
tant en Allemagne semble être le couronnement de la 
Constitution qui par des éléments d'autorité æ&t de sta- 
bilité rendrait largement possible cette certitude dans la 
conduite et la poktique. Cette certitude seule peut relever 
une nation de la débâcle et de la misère pour lui rendre 
son ancienne grandeur, 


Qu'on s'élève donc, continue-t-il, au-dessus des 
partis et au-dessus d'une politique qui ne regarde 
que le moment actuel. 

A «l’intérieur, il faut une politique plus autori- 
: taire et plus stable. Ici, l’auteur fait appel à l’auto- 
= rité des Adam Heinrich Mueller, des Friedrich 
-  Schlegel, Franz von Baader, Karl Ludwig von 
-  [laller, de Maistre, Ketteler, Donoso Cortez, Windt- 
-  horst et Hertling. 

Dans la politique économique la charité ne suffit 
- plus, il faut des transformations profondes s'inspi- 
rant des idées sur les organisations professionnelles 
ct les coopératives, exprimées par Frühwirth, Albert 
à Maria Weiss et reprises par Bricfs, Brauer, Jostock, 
_ Franz Mueller, Nell-Breuning, S. J.; Noppel, S. J.; 
.  Dessauer, Schmittmann et autres, 


- Origines de la sympathie catholique pour les nazis, 
d'apres le D' Kogon. 


Le troisième arlicle auquel M. d’Harcourt se ré- 
fère est du D' Eucen Kocow, de Vienne (19. 10. 80): 


Depuis quelque temps, y remarque l'auteur, les auto- 

rités compétentes du Centre allemand — malgré une 

| résistance considérable dans leurs propres rangs — s’oc- 
cupent à dénouer peu à peu le lien vraiment très étroit 

qui les lie, surtout en Prusse, à la social-démocratie et 

à s'entendre avec des milieux de droite, ouverts au point 

de vue social et conscients de leur responsabilité, Le suc- 

L cès des dernières élections allemandes n'a malheureuse- 
ment pas facilité celle politique. L'accroissement des par- 
is extrémistes doit être attribué principalement au fait 
que la volonté de réforme politique et économique qui 
aujourd'hui se fait jour dans le centre et la moitié de 
la droite aurait dû s'imposer énergiquement déjà plus tôt 
IL n'est pas encore trop tard. Les deux chefs principaux 
- du Centre (1), qui ne manquent pas de fermeté et 


(:) Mgr Kaas et le D' Brüning. 


Les Questions Actuelles » : 


voient 


d'énergie, des hommes 
EM EE NE 

Celui qui essaye de parler des électeurs allemgnds calho- 
Jiques et de Jeurs relations avec le national-socialisme 
d'un point de vue qui ne plaît pas à tout le monde 
met la main dans un guëpier. Nous Je savons. Mais l'ac- 
livité politique du catholicisme en Allemagne irait mal 
si — à cause des scrupules des petites et des plus petites 
idoles du jour, scrupules qui dénotent un cerveau et 
un cœur étroits — on ne pouvait pas examiner ouverte- 
ment, courageusement ef objectivement un problème qui 
requiert avec tant d'empressement uno réponse. 


sont politiques qui 


Dans la politique extérieure enfin, il faut que 
vive la foi chrétienne en la force des idées et 
en l'efficacité du droit et de ce qui est moral. 
IL faut que cesse la politique de répression. 

« Il est grand temps, ajoute-t-il, de ranimer la 
conscience chrétienne du monde et de demander 
enfin des allégements pour la nation allemande, » (1) 


Celui qui est au courant des situations politiques de 
toutes les parties de l'Empire sait que beaucoup de 
catholiques ou bien se sont tournés vers le camp du 
national-socialisme ou bien sympathisent avec lui dans 
une mesure assez considérable. La passion de parti ne 
peut effacer ce fait, Cet événement est d'autant plus 
frappant que la dernière lutte électorale du Centre et du 
parti populiste bavarois contre le national-socialisme a 
été décidée surtout par des armes religieuses eg ecclésias- 
tiques. Au risque de voir répéter l'absurde calomnie d'un 
journal catholique de la Rhénanie que la Schoenere 
Zukunft tient pour le national-socialisme contre le Centre 
et le parti populiste bavarois (2), nous examinerons ici AA 
brièvement la situation réciproque au point de vue poli- 
tique, économique et religieux. 


En politique, continue le D' Kogon, le Centre 
a deux défauts qui permettent aux hitlériens leur 
succès, A l’intérieur, à force de ne faire que se 
défendre contre les nazis, on néglige d'exécuter les 
réformes qui doivent remédier aux causes du na- 
tional-socialisme, A l'extérieur, penser que la poli- 
tique de paix est une politique d'impuissance, c’est 
donner une prise considérable aux hitlériens. Dans 
l'économie, les idées des national-socialistes sont 
troubles, partiales et exagérées ; pourtant, elles 
semblent plus saines que celles du socialisme. Voilà 
l'origine d’une sympathie de la part des catholiques, 
qui voient que le Centre se lie toujours davantage 
à la social-démocratie. 

Dans le domaine religieux enfin, la lutte élec- 
torale entre le Centre et le national-socialisme a été 
particulièrement chaude. Le Centre a conservé ses 
voix, grâce au vole des femmes. Les hommes 
par dizaines de mille ou ne croient pas ou ne 
s'arrêtent pas à l’anticléricalisme des nazis. En 
réalité, les idées de ce parti ne sont pas claires, 
la presse les a déformées ct l'on assiste à 
une lutte acharnée du socialisme et du com- 4 
munisme avec leurs annexes contre loute croyance | 
et toute Eglise, tandis que la presse, du Centre $ 

(1) Notons qu'à propos des élections autrichiennes fe 
docteur Eberle a écrit deux articles (Schoenere Zuhkunÿt, 
12 et 19. 10. 80) où il réclame des chefs intelligents et 
énergiques afin d'arriver à améliorer la démocratie et 
pour la guérir de son marxisme et de son libéralisme. 

(2) « Contre ce reproche qui ne tient pas compte de la 
réalité et qui ignore complètement les aspirations de la 
Schoenere Zukunft, voir les articles sous la rubrique 
Umschau et les articles de fond des numéros 43, 46, 49, 
5o et 52 de l’année qui vient de se terminer. » (Note | 
de la Schoenere Zukunjt.) 
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combat presque exclusivement les égarements hitlé- 


riens, Encore une raison des sympathies catho- 
liques pour le mouvement nazi. Il faut donc 
ou bien faire les réformes qui auront raison du 
socialisme et du national-socialisme, ou bien on 
manquera à son devoir — « et alors toutes les 
excuses, quelles qu'elles soient, seront vaines ». 

Enfin il y a lieu de retenir encore une autre 
information, Dans le numéro du x14. 10. 30, un 
article nécrologique est consacré à Mgr Schofer, 
chef du Centre badois, où des réserves sont faites 
au sujet de la trop grande confiance de Mgr Scho- 
fer dans le parlementarisme et la Constitution de 
Weimar et où l'auteur insiste longuement sur la 
mnécessilé de plus d'autorité et de stabilité dans le 
gouvernement démocratique et la Constitution. 
On peut y lire les lignes suivantes : 


L'antireligion est évidemment à combattre par des argu- 
ments religieux ; au contraire les programmes politiques et 
économiques doivent être en premier lieu combattus par 
des arguments politiques et économiques. Il faut com- 
battre les nationaux-socialistes, Mais il ne s'agit pas uni- 
quement de la lutte en soi, il faut avant tout dans la lutte 
employer une bonne tactique, assurée du succès. 


20 L'ÉTUDE DE M. ROBERT D'HARCOURT 


La lecture de ces divers articles a suggéré à 
M. R. p'Harcourr un certain nombre de re- 
marques et d'observations qu'il a publiées dans 
les Etudes (5. 1. 31). C'est la première partie 
de cette étude que nous reproduisons presque 
in exlenso. 


Les thèses de la « Schoenere Zukunft ». 


[...] Nous n'aurons pas à aiguiser notre sagacité 
sui des sous-entendus, 

Le mieux sera de laisser largement la parole au 
directeur et rédacteur en chef de la revue, le 
D' Eberle. 

Contentons-nous, avant de le citer, de résumer 
très brièvement sa position. Le triomphe de Hitler 
n'amène sur ses lèvres ni condamnation du ra- 
cisme ni examen de conscience, mais une accusa- 
tion, Accusation double et qui a ceci d’éminem- 
ment paradoxal qu’elle épargne le fauteur principai 
du trouble et se tourne à la fois contre les Puis- 
sances alliées et l'Allemagne démocrate « humani- 
taire et pacifiste ». 

Dans la bouche d'un Allemand, le premier re- 
proche peut sembler naturel et, dans une certaine 
mesure, légitime, mais le second est amer et pa- 
raîtra tel à beaucoup d'Allemands, Ainsi, dans toute 


_ l'affaire, celui qui a tort, ce n'est pas Hitler, c'est 


_Stresemann, Si le loup montre ses dents, c'est 
que le mouton a trop bêlé. 

Mais laissons parler le D' Eberle. Ses thèses ont 
sous sa plume une grande saveur de franchise, 

Il attaque tout de suite son sujet en écrivant 


. qu’on a eu tort en mettant le dernier suffrage sur 


le compte de l'absence de sens politique, de matu- 
cité politique du peuple allemand. Et qu’on a eu 
tort également en voyant principalement dans le 
vote du 14 septembre une explosion de démence et 
une manifestation des forces du mal. L'élément 
démoniaque (Das Daemonische) n'explique pas tout, 
Il y a eu des fautes, des fautes humaines. Des 
réformes, des réformes humaines, sont nécessaires 
et clairement indiquées par le vote des masses. 


£: de 
: RE Cr és 
Une vague de « radicalisme » (). sa 


Ses causes. 
Les iraités plutôt que les excitations nationalistes. 


Si le peuple allemand va aux extrêmes, la faute 
doit en être imputée (la part faite à la crise éco- 
nomique mondiale) au joug d’airain de Versailles, 
À la dureté et à l'inintelligence des « Etats vain- 
queurs extorquant par la violence d'’effroyables con- 
tributions de guerre » à une nation déjà anémiée 
par la défaite. Un sol aussi férocement drainé 
devient « naturellement le terrain du radicalisme ». 
Par ce terme de radicalisme (Radikalismus), l'Alle- 
mand entend les solutions de violence et de boule- 


versement. Et l’auteur de citer, en faisant siennes = 


les conclusions, le bilan tiré des élections par un 
autre journal : 


Tout spécialement du côté du vainqueur, il conviendrait 
d'envisager les élections dans la lumière de la psycho- 
logie des peuples et de n'y point voir seulement une ten- 
dance au chaos intérieur et extérieur, Les élections du 
Reichstag ont été profondément non un suffrage poli- 
tique, mais un suffrage économique. Pour bien saisir Ja 
raison de ce fait: l'Allemagne se vouant en masse par 
son vote soit au démon du national-socialisme (dem Teu- 
Jel National-sozialismus), soit au démon du bolchevisme, 
c'est bien moins les harangues de Hitler et les mani- 
festes communistes qu'il faut relire que le texte du traité 
de Versailles, du plan Dawes et du plan Young. Seul le 
témoin qui a vu de ses yeux ce que le peuple alle- 
mand a enduré dans les dix ans qui ont suivi la guerre, 
les [folles] espérances écroulées, les lois da misère deve- 
nues réalités, seul celui-là connaît l'étendue du déses 
poir- qui s'est emparé de ce peuple, Le ‘naïf a pu croire, 
durant l'ère de rapprochement européen, à ces belles illu- 
sions : la paix des peuples, la liquidation définitive de la 
guerre. L'initié voyait, lui, béant devant lui, le fossé 
qui séparait la réalité des douces utopies des conférences, 
qui séparait la Paneurope de Briand du plan Young dù 
au même Briand, Les dernières élections allemandes sont 
le cri de protestation jeté au monde entier d'un peuple 
poussé aux limites du désespoir, d'un peuple qui s'est vidé 
de son sang jusqu'aux limites du possible et qui n'a plus 
rien à perdre. [Donc] la réaction des Etais vainqueurs 
aux élections allemandes devrait être économique et non 
politique, et leurs conclusions une étude exacte des pos- 
sibilités de payement de l'Allemagne, une tentative d'ajus- 
tement des charges au minimum d'existence d'un 
peuple (2). 

Le D' Eberle reprend, en l’intensifiant dans son 
expression, l'appel à la revision des traités au 


double nom de la justice immanente et du droit 
élémentaire d’un peuple à la vie : 


Quels que soient les gouvernements qui sont appelés à 


se succéder en Allemagne, la tâche essentielle sera In 


lutte acharnée pour la revision du traité de Versailles, 
la lutte acharnée contre les [efforts de] mise en servage 
(Versklavung) politique et économique de Ja nation. 
Non, en vérité, nous ne croyons pas qu'une nation quiest | 
le cœur de l'Europe, une nation qui a derrière elle l'his- 
toire de l'Allemagne et un passé tout chargé d'incaleulables 
services rendus à la civilisation humaine, nous ne croyons 


(x) Ce mot a 616 rendu dans d'autres traductions et par 
nous-mêmes par l'expresion « extrêmisme ». £ 

(2) Gette citation de même que les suivantes sont 
tirées de la Schoenere Zukunft du 28, g. 1930. Peut-être 
en certains endroits de la traduetion y aurait-il quelques 
légères nuances à ajouter. 


de “nationilote - (Helotenvolk) travaillant comme 
ne esclave pour ses sœurs! Nous croyons plulôt avoir 
droit et le devoir de repousser, avec toute la force 
nous disposons, le joug d'esclavage qu'on, veut 
s imposer. 


esmodérés, les démocrates, les pacifistes, les humanitaires. 


Cependant, l'indignation de l'auteur se détourne 
> nations de proie pour se reporter vers les 
aemis de l'intérieur. Ces ennemis, ce ne sont 
s les sectateurs de Hugenberg et de Hitler, ce 
sont pas les violents, ce sont les modérés, ce 
nt les démocrates, les pacifistes, les humanitaires. 
s ont criminellement, gâché la partie de l’Alle- 
ne en bêlant à la paix, en abdiquant tout 
ctère, en renonçant à se servir des titres im- 
riptibles du droit et de la justice. Ainsi — 
une incidence qu'il sera permis de trouver 
doxale sous la plume d’un éerivain catholique, 
‘est à la condamnation des doux qu'aboutit le 
tacle du triomphe des violents. Comble de 
doxe : ces coupables de l'intérieur, les Alle- 
ands qui ont moralement désarmé la nation, c’est 
ms les rangs de ses frères par la foi et jusque 
r les degrés de la hiérarchie qu'un catholique 

es désigner de son doigt tendu par ces lignes 
ieuses : 


ux que leur rôle indiquait de façon spéciale pour 
les porte-parole de la conscience chrétienne du monde 
nt trop souvent inclinés devant les brutalités des 
queurs du jour au lieu de suivre Flexemple de tant 
grands représentants de Ja hiérarchie, de tant de 
ands apôtres de la pensée au cours des siècles passés, 
“ combatlant le machiavélisme de la politique mon- 


le. 


Aux veux du D° Eberle, il y a une conclusion 
“tirer de la journée du 14 septembre : « la mé- 
mée croissante du peuple allemand à l'endroit 
la Constitution de Weimar et du parlementa- 
me », Et de celle constatation sort une consé- 
nce pratique, conséquence que repoussent de 
e leur indignation ces aveugles devant les aspi- 
ions de leur temps, ces Allemands diminués que 
üuteur appelle ironiquement les « démocrates à 
crin » (eingefleischte Demokraten), les « By- 
nlins de la démocratie ». Cette conséquence, c'est 
essité vitale pour un peuple que dix ans sous 
igne de Weimar ont mis à même de constater 
sa propre chair les ravages de l'anémie démo- 
dique, du retour à un régime d'autorité. « Plus 
situation d’un peuple est critique... plus la 
essité se fait sentir d’une forie direction. Cette 
direction est inséparable du facteur de l'au- 
et de la stabilité : deux qualités qui manquent 
“un égal degré au gouvernement démocratique. 
omment pourrait-il faire acte d'autorité, le gou- 
rernement contraint de prendre son appui sur 
émiettement de vingt partis éparpillés aux quatre 
oints cardinaux du “ciel politique ét tirant à hue 
4 à dia? » 2e 

Le D" Eberle illustre ces vues par l'exemple 
oncret des dix-sept gouvernements qui se sont suc- 
é en douze ans d'histoire d ‘Allemagne. La popu- 
rilé d'Hitler iui apparaît, comme à un rédacteur 
la Nouvelle Gazette de Zurich, dont il cite 
In ion, faite « d’un merveilleux ajustement psy- 
ologique à l'état d'âme d'un nombre immense 
emands qui ne veulent plus entendre parler 
is parlementaires, ont perdu toule confiance 
politique du jour et ont l'obscure prescience 


Hs él 
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de l'avènement d’un facteur nouveau ». C'est dans 
la désaffection parlementaire  (Parlamentsverdros- 
senheit) que « l'hypnotisme hitlérien » a trouvé 
son terrain de développement. 

Cette « désaffection », on sent assez que le direc- 
teur de la Schoenere Zukunjt la partage. Il s'indigne 
avec un rédacteur de la viennoise Reichspost des 
ironies faciles des « pontifes du libéralisme » sur 
« l'incurable nostalgie du feldwebel dans l'âme 


allemande ». « Pareils brocards ne résolvent rien. » 


Sa solution. 
Un régime d'autorité. 


La solution, nous voyons sans peine de quel côté 
de l'horizon il ira la chercher. Aussi bien joue-t-il 
franc jeu. 

Ce gouvernement de puissance et d'autorité dont 
le succès de Hitler a révélé dans tant de cœurs 
allemands la nostalgie, seul un pouvoir central 
indiscuté peut l’assurer De quelle nature? Oligar- 
chique, monarchique ? L'auteur cite l'opinion de 
saint Thomas d'Aquin sur l'avantage qu'offre à un 
peuple qui n'a pu s'affranchir de la vénalité élec- 
torale, le gouvernement aristocratique ou mème la 
« pure royauté » (das reine Koenigtum). Nous 
avançons-nous trop en pensant que les préférences 
personnelles de l’auteur n’ont pas été indifférentes 
au choix de textes cherchés si loin ? Une citation 
est si souvent le vêlement commode de sa propre 
pensée. 


Ce que demande le peuple, ce n'est pas l'illusoire droit 
démocratique, c'est un secours, une aide, une vraie direc- 
tion, Rappelons-nous la parole du président du Reich, 
Ebert, au ministre Gessler : « Monsieur Gessler, nous 
serons quelque jour acculés au dilemme : l'Allemagne 
ou la Constitution, Ce jour-là, nous ne jelterons tout de 
même pas notre peuple aux chiens pour sauver la 
Constitution. » Si le social-démocrate Ebert à pu ainsi 
parler, est-ce que des politiciens chrétiens ne doivent 
pas, bien plus encore, trouver en eux-mêmes le courage 
de la même profession de foi et, au-dessus des paroles, 
le courage de l’action ?. Donnez au peuple d'Allemagne 
ce que lui offrit dans les siècles passés Rodolphe de 
Habsbourg après la « terrible période sans empereurs » 
(die kaiserlose schreckliche Zeit), et le peuple vous por- 
tera en triomphe sans vous demander si vous avez res- 
pecté [les idées et] les paragraphes : de Ja Constitution 
de Weimar. 


+ 


Méditons ces dernières lignes, d’une étrange 
désinvolture et auxquelles nous ne contesterons 
point le mérite de la netteté. Dans un second 


article important paru dans la même revue, Ja 
semaine suivante (1), l'auteur atténue ce que la 
déclaration précédente pouvait avoir d’un peu osé 
dans la franchise. On sent dans les lignes suivantes 
une cerlaine prudence : 


De nombreux catholiques [surlout dans l'Allemagne du 
Nord] sont férus du parlementarisme absolu. Ils ont 
fait de fâcheuses expériences avec la politique [person- 
nelle et culturelle] des Hohenzollern. Ils ont peur du con- 


servatisme. Mais y a-t-il donc identité entre l'esprit con- 


servateur et le régime des Hohenzollern ?... Faut-il, par 
crainte du retour des Hohenzollern, retour qui d'ailleurs 
n'est nullement à redouter, lâcher la bride à une démo- 
cratie folle qui nous jette dans la ploutocratie et le 
judaïsme et dans tous les risques d'une dictature de 
gauche ou de droite ? 


(x) Schoenere Zukunft, 5. 10.30. 
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Interprétons-nous correctement la pensée intime 
de l'auteur en pensant que la seconde de ces dicia- 
tures serait vue par lui d'un œil moins hostile que 
la première? Le reste de l'article ne nous laisse 
guère de doute à ce sujet. 

Toujours le même appel à un régime d'autorité, 
impatiemment appelé par l'instinct profond du 
peuple allemand, indiqué par tout son passé et seul 
capable de « le tirer de l'effondrement et de le 
conduire de nouveau vers les oimes ». 

Toujours les mêmes pres attaques contre les 
démocrates qui ont bénéficié d'une falsification et 
d’une exploitation unilatérale de l'histoire à leur 
profit, alors qu'on négligeait de parti pris « l'apo- 
logie de l'idée d'autorité », et loute ceile « pré- 
cieuse somme de conclusions conservatrices qui se 
tire d'elle-même pour l'observateur impartial des 
annales de l'Allemagne ». 

&« Un peuple agit sagement en faisant confiance 
aux génies éprouvés de son hisloire plutôt qu'aux 
idoles du jour. » 

L'auteur n'a pas assez de mépris pour ces sur- 
démocrates (überdemokraten) qui n'ont pas su uti- 
liser le merveilleux tremplin qu'offraient les « idées 
de justice et de droit » pour la « revision éner- 
gique » du traité de Versailles, dont la pusilla- 
nimité voyait « dans toute campagne menée pour 
innocenter l'Allemagne un péril de réhabilitation 
de l’ancien régime impérial » et que leur veulerie 
inclinait à « renoncer à une offensive qui eùt dé- 
gagé moralement leur pays ». 

Toujours la même indignation sur l'Allemagne 
ignominieusement « exploitée » contre tout droit 
et toute justice. Nous retrouvons l'expression de 
« mation-ilote » (Helotenstaat), qui plaît visiblement 


x 


à l'auteur. 


Opinion étrangère et revision des traités. 

Enfin, toujours les mêmes appels à des articles 
de presse invoqués comme renfort. Ces appuis 
extérieurs, le D' Eberle ne les cherchera pas cette 
fois dans le journalisme de son pays, mais dans 
le journalisme étranger. Il n'aura pas beaucoup 
de peine à se donner pour les trouver dans la 
presse mussolinienne et dans la presse Hearst, A 
la première il emprunte un article du Lavoro 
fascista : J 


L'heure a sonné de la reddition des comptes et du 
lerme mis à une politique d'oppression. Une nation 
comme l'Allemagne, une nation jeune, pleine de sève, 
d'élan et de volonté, ne peut pas être réduite à un état 
d'infériorité. 


A la seconde, un artiele massif et tonitruant de 
l'American (feuille de New-York) : 


Le traité de Versailles est bèle et brulal: il suce 
toutes les forces économiques allemandes, empèche tout 
relèvement intérieur par l'extorsion annuelle de centaines 
de millions de dollars. Il constitue une humiliation 
pour l'individu comme pour toute Îa nation. I] n'est 
que temps de réparer la bêtise de Versailles 


Le D" Eberle, à la fin de son article, tire de ces 
phrases enflammées une conclusion facile, en point 
d'interrogation qui ne manquera pas son effet sur 
le lecteur : 


N'est-il pas temps, grand temps, en s'appuyant sur 
des voix de celle autorité, de secouer la conscience chré- 
tienne du monde pour obtenir enfin des allégements au 
peuple allemand ? à 


Qu'un Allemand cherche à obtenir des a 
sements au traité de Versailles, nons n'aurions 
pas la pensée de nous en indigner. Ce qui 
apparaît moins excusable, c'est que le vote H 
au lieu de provoquer chez un catholique ure 
tion d'opposition, l'encourage au contraire à ec 
son vocabulaire. Nous ne pouvons nous défer 
de penser que le D' Eberle n'est au fond pas } 
éloigné de voir, dans les troupes d'assaut des n 
des alliés. Ea tendance brutalement re U: 
de-ses articles se manifeste en conjonction trop 
dente avec les élections du 14 septembre: Erop 
dente également l'allure violente de l'en | 
journal, qui éclate même dans les articles génér 
comme celui qui ouvre le numéro du 5 ecto 
et qui est intitulé « Dix siècles d'histoire fra: 
allemande ». Le D' [Andreas] Posch, de l'Uni. 
sité de Graz, analysent un livre allemand récem 
paru, nous montre dans les racines mêmes de 1: 
loire des deux peuples le germe de la mésentente. | 
entendu, tous les torts seront du côté de la Fra 
M. le professeur Posch nous montre « la Er 
attaquant toujours la première ». Il y a, au ce 
de cette singulière leçon d'histoire, un re 
curieux el instructif à faire des passages impr: 
en caractères gras et destinés à agir comme 
banderilles sur l'esprit du lecteur : « Le Rhin 
ligne naturelle de frontière aux yeux des Fran 
a toujours exercé sur eux une fascination. » « 
tiler l'Allemagne, la démembrer, la mettre en pi 
éterniser les divisions confessionnelles, » « Le F 
çais a toujours considéré comme un droit Fh| 
monie de la France en Europe, » 

On serait tenté de sourire de ceile ficelle un 
grosse, un peu commerciale, qui consiste à m 
en vedeite, au moyen de caractères d'impri 
spéciaux destinés à sauter aux yeux, les pas 
jugés essentiels. On serait tenté de sourire-si a 
tôt un autre sentiment n'intervenait : la tris 
de rencontrer, dans une feuille catholique, f 
artifices malsains. Ce sont des clichés de KE 
qui, avec ces caracières gras, s’imprimenf 
l'esprit du lecteur et jusque dans son subeonse | 


Attitude de la « Schoenere Zukunft » à l'égard d'H:} 


Dans le numéro du 19 octobre 1930 de la m} 
reyue, nous rencontrons le troisième et c 
article de fond (1) consacré aux élections, dù |! 
fois à la plume d'un très jeune et brillant | 
teur, bras droit de Joseph Eberle, le D" Eugène k 
gon. L’inspiration est la même. Les sympathies k 
la droite s'avouent franchement. L'auteur parle |! 
nécessité de l'heure pour le Centre « de se dété k 
de plus en plus de la socialdémocratie et de »} 
cher son appui du côté des partis" de droïl 
l'esprit moderne, ouverts aux réformes sociale | 
conscients de leurs responsabilités ». Ce dép 
ment, selon l'auteur, aurait dû « comm x À 
1Ôt et énergiquement. Mais il n'est pas encore. 
tard ». À É 

Suit un intéressant exposé destiné à situe/{! 
position de la revue à l'endroit du national |. 
lisme de Hitler. Nous trouvons dans ces higns|) 
confirmation des tendances que les articles || 
D: Eberle nous faisaient prévoir : une évidente… 
pathie pour l'hitlérianisme, L'auteur va aussi 


D 
€ 


() Sous le titre: « Centre, nalional-socialisæ 


socialisme ». 


: Re: LE. 

ue le permet à une plume catholique la con- 
amnation formelle de l'évêché de Mayence. Il dé- 
pioic dans son exposé une assez courageuse fran- 
chise, dont le mérite nous apparaît cependant légè- 
ment diminué par le point de vue professionnel de 
_l'abonné à ménager. Il est trop clair que beaucoup 
-de lecteurs de la Schoenere Zukunft sont en flirt 
avec Hitler. Il y a des écueils des deux côtés : du 
côté de la hiérarchie ecclésiastique à ne point mé- 
contenter, du côté de l'abonné à ne pas perdre. 
Navigation scabreuse, des risques de laquelle notre 
nautonier, malgré son jeune âge, nous apparaît 
pleinement conscient quand il écrit que « quiconque 
borde le problème de la position de l'électeur 
- catholique à l'endroit du nationalisme socialiste met 
la main dans un nid de guèpes ». Cette phrase 
écrite, l'autcur ajoute cependant que « l’aclivité 
politique du catholicisme allemand serait bien 
-brisiement diminuée si, par égard à de pusilla- 
-nimes considérations, on en venait à ne point 
oser aborder carrément un problème qui exige aussi 
mpérieusement une réponse », < 


ration de fait que beaucoup de catholiques français 
 jugeront sans doute attristante, mais qu'il ne sert 
. de rien de leur cacher : 

Quiconque connait un peu la situation politique du 
Reich n'ignore pas que beaucoup de catholiques ont passé 
- franchement dans le camp national-socialiste, ou nour- 
_rissent de vives sympathie pour le même parti. C'est R 
un fait sur lequel l'esprit de passion et de parti ne 
* peut mordre, Un fait d'autant plus frappant que la cam- 
- pagne du Centre et du parti populaire bavaroïis contre 
le nationalisme socialiste, a élé menée principalement 
sur le terrain religieux et clérical. 


Cette situation de fait — qui ne semble pas 
contrister à l'excès le cœur de notre rédacteur — 
_ düment constatée, le D' Kogon annonce sa ferme 
intention de vider l’abcès au risque de s'attirer 
» le reproche déjà formulé par « une feuille catho- 
: iique du Rhin » (fl s’agit sans doute de la vail- 
“ lante Rhein-Mainische Volkszeïtung) de soutenir 
. Hitler contre le Centre. 
-_ NouS nous expliquons fort bien l'attitude de la 
- « feuille catholique du Rhin » et nous serions assez 
» tenté de la partager après lecture de la Schoenere 
- Züukunjt. L'article du D' Kogon est dans le fond, 
. avec les sourdines commandées par la prudence, 
“ un plaidoyer en faveur du nationalisme socialiste. 


Raisons du succes d'Hitler. 
Politique intérieure. 

Deux raisons, aux yeux de l'anteur, ont fait le 
succès de Hitler, l'une de  polilique intérieure, 
l’autre de politique extérieure. 

À l'intérieur, le cri de guerre de Hitler a été : 

« Sus au parlementarisme ! » Le D° Kogon recon- 

naît que « les nombreuses tares du système parle- 
+ mentaire allemand ent donné une base légitime à 
. ces attaques ». La politique du Centre a été une 
_ timide politique de « défensive » avec tous les 
- inconvénients tactiques d'une position de repli. Aux 
_ yeux de l'électeur, elle devait fatalement paraître se 
_soldariser avec les tares d’un parlementarisme usé. 


Li 
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Politique extérieure. 


_ À l'extérieur également, le succès de Hitler a été 
fait de la « pusillanimité des modérés ». « Une 
itique de paix n'est pas une politique d'impuis- 
Tant qu'on la continuera, l’extrémisme d'un 


- Il l’aborde, en effet, carrément et par une décla- 


peuple réduit en servage pour des dizaines d'années 
est fatalement destiné à croître. » 

Partout, à l’intérieur comme à l'extérieur, Hitler 
entre en vainqueur dans une place dont s'est exilée 
elle-même une politique de défaillance. Comme pré- 
cédemment le D' Eberle, c'est le vaineu qu'accuse 
le D Kogon et le vainqueur bruyant qu'il ménage. 


Politique économique. 


Sur le terrain économique, notre auteur veut bien 
concéder que le programme de « Hitler n’est pas 
absolument clair et manque un peu d'unité ». Mais 
par « ses aspirations à l’ordre social, par son souci 
de la classe moyenne, par sa lutte contre la plou- 
tocratie juive », ce système s'avère « en tout cas 
plus sain que le socialisme ». 


La question religieuse. 


L'auteur arrive au terrain religieux. Il tire du 
fait que le succès du Centre aux élections est dû en 
grande partie au vote des femmes des conclusions 
que nous regreltons de rencontrer sous une plume 
catholique. Qu'on en juge. 

Il nous donne d'abord des chiffres, les élections 


de Cologne, ville dans laquelle hommes et femmes 


ont voté dans des locaux électoraux séparés : 
Social-démocrales : 
voix de femmes. 


Communistes : 4r 000 voix d'hommes, 26 000 
voix de femmes. 
Natiouaux-socialistes : fo ooo voix d'hommes, 


30 oo0 voix de femmes. 

Centre : 36 000 voix d'hommes, 63 000 voix de 
femmes. 

Et voici la conclusion : 


On peut tranquillement affirmer que, parmi les catho- 
liques d'Allemagne, des dizaines de milliers d'hommes 
(considérés apparemment ici par notre auteur comme 
les détenteurs d'un jugement plus robuste et plus lucide) 
ou bien ne croient pas un mot de ce qu'on leur dit 
sur l'hostilité du nationalisme socialiste à l'égard de la 
religion et de l'Eglise, ou bien n'y attachent point 
d'importance pour des raisons politiques et économiques. 

CPS 


Et l'auteur, à l'appui de ses vues, invoque le té- 
moignage de correspondants, Un professeur catho- 
lique d'Université lui écrit : 

Je concède que du côté national-socialiste, particuliè- 
rement dans l'Allemagne du Nord, certaines déviations 
ont pu se produire [.…], mais jamais l'hostilité au catho- 
licisme n'y à élé un programme comme dans la social- 
démocralie, si souvent alliée au Centre, 


* 
Le D Kogon ouvre ici une parenthèse ; il veut 


bien 1econnaître qu'il y à eu, au point de vue ca- 
tholique, des « manifestations regrellables » dans 
le camp hitlérien. Mais, cette concession faite, il la 
reprend aussitôt ou, du moins, s'empresse, d'une 
main pieuse, d'en atténuer la portée en constatant 
que. 

… Ces manifestations anticatholiques et antichrétiennes 
des hitlériens ent en partie leur raison d'être dans des 
polémiques partiales de la presse du Centre [.….], dans 
une hostilité de parti pris à l'endroit du nationalisme 
socialiste, alors qu'on ménage de frappante façon social- 
démocrates et communistes. [...] 

Il y à tout de même une différence, poursuit le cor- 
respondant universitaire déjà cité, entre un mouvement 
politique qui postule la banqueroute morale de l'Alle- 
magne [….] comme la social-démocratie, et un mouve- 
ment politique comme celui de Hitler, qui, avec Ja 


« 


42 000 voix d'hommes, 35 000 - 
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flamme d'un véritable furor tleutonicus, déclare la guerre 
à l'ordure (Dreck).. Un homme qui tolère certaines 
choses est voué à l'atrophie morale, Et avec des atro- 
phiés du cœur et de l'esprit (geislige Krüppel), ce n’est 


pas seulement la grande politique qui devient impossible, 


mais, pour autant, l'action catholique. 


Après ces cilations, où il voit le reflet de sa 
propre pensée, le D' Kogon conclut avec verdeur, 
en son nom personnel : 


Il n'y a que les imbéciles (Dummdkopfe) pour jeter au 
vent des voix de cette gravité, L'état présent de l’Alle- 
magne, politique et économique, sollicite d'impérieuse 
façon les mesures énergiques. Ce ne sont pas des consi- 
dérations religieuses et ecclésiastiques qui pourront voiler 
longlemps ce poslulat élémentaire... Le mot politique 
est synonyme d'action. 


Danger d'un « pangermanisme spirituel ». 


 Arrètons-nous, Ces citations suffisent. 

Au cours d'articles d’un poids particulièrement 
significatif, puisqu'ils émanent du directeur et du 
rédacteur en chef de la revue, pas un mot de blâme 
net pour Hitler ; sous ces plumes d'écrivains ca- 
tholiques, pas une condamnation franche pour le 
mouvement qui à inscrit sur son drapeau : « Guerre 
à Juda et à Rome. » 

Bien mieux, le succès d'Hitler non seulement 
n'’appelle pas le blâme, mais il montre la voie : le 
retour au régime d'autorité. On veut bien concéder 
que le nationalisme socialiste comporte des « exa- 
gérations » (le D' Kogon emploie l'adjectif über- 
trieben). Mais ce sont les exagérations du bien, le 
grossissement du vrai. : 

Il faut regretter de pareilles déviations dans une 
revue de la qualité de la Schoenere Zukunft, dans 
une revue excellente à tant d'égards et qui s’ef- 


force — il n’est qu'équitable de le reconnaître, — 


dans beaucoup d'articles, de donner une juste idée 
des richesses de la France catholique, Dans un des 
tout derniers numéros, je note un article parfait 
du R. P, Froberger, de Bonn, sur Charles de Fou- 
cauld (n° du 26 octobre : Lin moderner Wüstenhei- 
diger). 

Dans la partie de la revue consacrée régulière- 
ment à une sorte de compte rendu objectif des ma- 
nifestations catholiques du monde se rencontrent 
souvent, sous la rubrique France, d’excellents 
exposés, de l’impartialilé desquels nous n'avons qu’à 
nous Jouer. 

De très fréquents emprunts sont faits aux articles 


de Pierre l'Ermite de notre Crowx de Paris. 


Un aussi méritoire souci d'équité nous faït paraître 
d'autant plus singulière l'attitude prise à l'endroit 
des élections de septembre. - 

Le D' Eberle pourrait nous répondre que son pé- 
riodique est, dans une certaine mesure, une tribune 
libre et qu'il y donne la parole aux opinions les 
plus divergentes, Sa revue donne, il esl vrai, une 
preuve d'éclectisme en ne craignant pas de citer avec 
éloges des extraits de Fr. W. Foerster, en accueil- 
lant des signatures dont le contraste est aussi criant 
que celles de Peler Wust, par exemple, le philo- 
sophe rhénan, et du professeur Hans Eibl, de 
Vicnne. | 

Toutefois, la significative fréquence des articles de 
ce dernier dans les derniers temps élait une alar- 
mante indication sur l'orientation de la Schoenere 
Zukunft. Le-professeur Hans Eïibl (1) est un des plus 


(x) Ce passage a motivé dans la Schoenere Zukunft du 
z. 3. 31 une réponse du Dr Eïibl intitulée : « Catho- 
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typiques représentants de l'état d'esprit d'une frac- 


ton (heureusement restreinte) de l'opinion cathe- 
lique allemande : le pangermanisme moral où plus 
exactement spirituel, bien autrement dangereux que 
le pangermanisme-botté ct casqué, car ici c'est sur 
le plan supérieur que se joue le jeu, L'Allemagne 
est la nation élue ; elle détient la plus importante 
fraction du capital spirituel du monde. C’est vers 
elle que doivent converger les regards, 

Qu'il soit permis à l’auteur de ces notes de rap- 
porter ici certaines impressions personnelles. Je ne 
puis lire la prose du D' Eïib] sans que se présente 
aussilôt devant ma mémoire le cadre d’un entre- 
tien qui se déroula entre nous, ce petit apparte- 
ment de la Weyrgasse de Vienne où j'avais été 
rendre visite au professeur viennois au printemps de 
1928. Je fus reçu avec la plus irréprochable cour- 
toisie. Nous nous assîmes des deux côtés d’une table, 
et, tout de suite, le professeur Eïbl commenç:. 
L'occasion était belle, sans doute, pour lui, de vider 
son sac devant un représentant des nations de ra- 
pine et d’oppression, Je vis très vite la siluation, 
elle était paradoxale : j'étais, du côté de la table où 
j'avais pris place, sur le banc des accusés, Avec 
une grande éloquence et une débordante cordialilé, 
le professeur Eib] tentait de me gagner à ses thèses: 
l'Allemagne, représentante des forces morales de 


liques allemands et français en face du traité de paix 
de Paris, Lettre ouverte au comte Robert d'Harcourt ». 
Dans cet article l'auteur explique ce que M. d'Harcourt 
appelle son « pargermanisme spirituel » sa « délirante 
géographie spirituelle » et ses « forces magnétiques ». 
Nous en traduisons ce court extrait : 

« Notre conversation commençait comme il était ma- 
turel par la question de l'avenir de l'Autriche. Je recon- 
naïssais avoir la conviction, comme les 95 pour 100 des 
Autrichiens et l'ancien chancelier Seipel, qu'après la des- 
truction de l'ancienne monarchie du Danube notre voie 
était clairement tracée : rentrer de nouveau dans l'unité 
du Reich allemand, Alors vous me disiez: « L'Anschluss, 
» ce n’est qu'une question d'estomac. » J'étais étonné d'en- 
tendre une telle chose de votre part. [..] Ce que j'ex- 
pliquais n'était nullement une théorie fantastique mais la 
simple énumération de quelques faits qui contiennent 
pourtant tant d’injustices accumulées qu'on les ‘prendrait 
pour un mythe des temps sombres -de l'antiquité si elles 
n'avaient pas été commises depuis peu. Au nom des alliés 
le président Wilson a conclu le 5. novembre :918 un 
traité de paix préliminaire avec l'Allemagne. Il y était 
expressément stipulé qu'on ne 1raiterait plus des principes 
mêmes de Wilson, mais de leur application... Ce traité 
de paix préliminaire, l'Entente l'a rompu, et dans le traité 
définitif on a ajouté la théorie de la culpabilité unilaté- 
rale de la nation allemande et de ses alliés comme fon- 
dement des dures conditions, et l'on a exigé que les 
vaincus se soumettent à ces conditions ; c'était une in- 
justice et une folie à la fois. [...] La guerre a complète- 
ment manqué l'objectif idéal qu'elle prétendait servir. La 
paix, résultat du sang, n'est pas une paix juste ni une 
paix durable. Au contraire, cette paix est animée par l’es- 
prit de guerre qui est à son origine, Voilà pourquoi 
les traités de paix, celui de Kellogg aussi, avaient déjà, 
avant d’être signés, perdu leur valeur. Tant que l'es. 
prit d'égalité juridique et d'équité, qui est l'esprit chré- 
tien, n’aura pas remplacé les égoïsmes et les intérêts « sa- 
crés », tout édifice de paix est bâti sur le sable. 

» Les nations voient, avec un effroi grandissant, Jes 
traités contre la guerre s'accompagner d'’accroissements des! 
forces de terre, de mer et de l’air, et l'on ne peut pen- 
ser qu'avec horreur à la guerre chimique moderne. Mais 
dans la guerre comme dans la paix, dans la vie comme: 
dans la mort, les nations restent unies et n’ont donc 
qu'un choix : l’unique troupeau du Christ ou l'anéantisse. 
ment dans le suicide collectif. Ces idées se trouvent 
exposées dans l'Osservaiore Romano d'août 1928. Et je 
dois ajouter qu'elles n'ont presque pas été remarquées 
par la presse catholique de langue française, » (La D. G. 
est au nombre des exceptions : cf. D. C., t. 20, col. 593.1 


. se 
e ligué contre elle, 
à mne de l'esprit au milieu d’une coalition 
intérêts, s’avançant lumineuse, le front pur, seule 
èn état de grâce au milieu d’une Europe en état de 
éché-mortel, Jusqu'à présent, c'était le mal qui 
omphait, mais prochainement le bien aurait son 
heure. Les baïonnettes et les diktats ne retardent 
as indéfiniment le règne de l'Esprit. 

Saisi d’une fièvre de démonstration, le profes- 
seur Eibl s’emparait d’un crayon, d’une feuille de 
apier et manifestait le désir d’esquisser le plan de 
l'Europe future. Cette carte de l’avenir, je la voyais 
avance devant moi avant qu’elle fût terminée, Des 
èches victorieuses, des lignes de force magnétiques 
convergeant toutes vers l'Allemagne y inscrivaient 
l'issue de la bataille. 

Devant le déroulement de cette délirante géogra- 
hie spirituelle, ma première maction fut l’irrita- 
ion, la seconde la résignation, J'étais devant un 
visionnaire, un métaphysicien et un poète du pan- 
manisme, Ces sortes d’interloculeurs se raisonnent 
La séance était d’ailleurs intéressante pour moi. 
a déformation était si Caricaturale qu’elle ne com- 
jortait, en vérité, pour moi, aucune humiliation, Je 
e bornai à dire au professeur Eibl, à la fin d’une 
e qui, du côté germanique, avait été un mono- 
foguc, qu'il ne m'avait en aucune manière con- 
neu, 1[ me tendit la main avec le plus rayonnant 
s sourires en ajoutant, chrétien convaincu et fer- 
ent : « Nous verrons cela tous les deux plus tard..., 
là-haut, » 

Je me suis permis de citer cet exemple parce qu'il 
mé paraît caractéristique. Les catholiques du type 
-Eib] existent en Allemagne. On ne peut nier ni leur 
Pr pement ni leur absolue loyauté. Leur position 
est si fortement prise, ils sont établis dans une si 
tranquille assurance quant à la possession du vrai, 
que tous les efforts de démonstration humaine 
emblent actuellement voués à l’insuccès, N'atten- 
dons une conversion que du temps et de Celui qui 
en est le Maître. 


3° MISES AU POINT 


1° Éclaircissements du D' Joseph Eberle. 


ont publié une lettre du D' J. Eberle, que 
nous reproduisons in exlenso, en la faisant 
suivre du principal passage de la réponse de 
-M. Robert d'Harcourt, insérée dans ce même 
numéro de la revue (1) : 


… Dansle numéro du 20 février 1931, les Etudes 
/ 


 Permettez au directeur de la Schoenere Zukunft 
de répondre comme suit à l'article paru dans la 
- revue les Etudes sous le titre « L'opinion catho- 
ique allemande et la victoire de Hitler ». 

__ L’objectivité avec laquelle M. d’Harcourt s’ef- 
* force de mettre en lumière l'attitude prise par la 
_Schoenere Zukunft devant le triomphe de l’hitlé- 
risme en Allemagne mérite d’être reconnue. Cette 
objectivité conduit l’éminent professeur à l'Institut 


- 


(x) Cette lettre du docteur Eberle a été également re- 
_ produite par la Revue catholique des idées et des Jaits 
dans son numéro du 30 janvier 1931. La traduction lui 
> est particulière et ne diffère que très peu de celle qu'on 
va lire, faite par la direction des Etudes. La même Revue 
catholique des idées et des faits, dans son numéro du 
27 février 1931, reproduit la réponse du comte d'Har- 
court à la lettre du docteur Eberle insérée dans les 
Jiudes du 20 février. 1937. 


catholique à souligner le vif souci manifesté par 
la Schoenere Zukunft de révéler à ses lecteurs catho- 
liques de l'Europe du Centre, à l’aide de nom- 
breux articles et aussi de chroniques régulières, 
les richesses de la vie catholique en France. 

Ceci reconnu, il est des domaines politiques où 
catholiques d’Allemagne et de France sont, jusqu’à 
nouvel ordre, d’un avis divergent, Parmi ces do- 
maines, nommons le traité de Veérsalles et les exi 
gences de revision du même traité de la part de 
l'Allemagne, Dans la même catégorie doit être 
rangé le mouvement hitlérien en Allemagne. Là 
où s'opposent les façons de juger et d'apprécier, 
ont chance de se produire des malentendus et des 
interprétations erronées, C’est ainsi que M. d’Har- 
court a élé victime d’une erreur touchant l’opinion 
qu’il prête à la Schoenere Zukunft à l'endroit du 
mouvement hitlérien. 

M. d’Harcourt estime que la Schoenere Zukunft 
est adversaire des modérés, des pacifistes, de tous 
Tes démocrates, et qu'elle nourrit, en revanche, 
des sympathies déclarées pour le mouyement de 
Hitler. L’ambition de la Schoenere Zukunft serait 
l’organisation d’une forte et stable autorité d'Etat, 
très vraiscmblablement la restauration des Hohen- 
zollern. Les sympathies de la Schoenere Zukunjt 
pour ilitler sont, selon M. d’Harcourt, d'autant 
plus incompréhensibles que l’hitlérisme inscrit sur 
ses drapeaux le mot d'ordre « Guerre à Juda et 
à Rome ». La Schoenere Zukunÿjt, ajoute M. d'Har- 
court, apparaît, dans son attitude, conduite par le 
souci des éléments sympathiques à Hitler qui 
comptent parmi ses lecteurs, — éléments qui repré- 
sentent des abonnements que l’on lient à ne point 
perdre. Devant de tels malentendus et des inter- 
prétations pareillement erronées, nous rétablissons 
les faits de la manière suivante: 


La « Schoencre Zukunft » 
ne repousse” pas le véritable pacifisme. 


19 La Schoenere Zukunft ne repousse ni la ligne 
de politique des modérés, ni le véritable pacifisme, 
ni l'esprit de démocratie vraie. Elle ne repousse 
que la conception mécanistique-matérialiste de la 
démocratie telle qu'on la trouve dans la social- 
démocratie et dans le libéralisme libre-penseur. 
Elle ne repousse pas le véritable amour de la paix, 
mais le pseudo-pacifisme des . naturalistes et des 
malérialistes, pseudo-pacifisme constitué dans ses 
bases profondes par un égoïsme antichrétien, ainsi 
que Frédéric Wilhelm Foerster l’a fortement montré 
à propos du pacifisme qui a dominé la campagne 
menée autour du film « A l'Ouest rien de nou- 
veau ». La France catholique, ellé non plus, ne 
s’identifie point avec le démocratisme des libéraux 
de France et le pacifisme des communistes de 
France. 


Son idéal n’émane pas 
des idéologies mussoliniennes ou hitlériennes. 


29 Il est exact que la Schoenere Zukunft lutte 
pour l'établissement de facteurs d’autorité puissants 
et stables dans l'Etat et pour que le paÿs soit for- 
tement gouverné. L'idéal conservateur de la revue 
n’a point sa source dans une sympathie pour les 
idéologies mussoliniennes ou hitlériennes ; il sort 
de leitmotive conservateurs reliés à toute une tra- 
dition catholique et sociale, restée toujours parti- 
culièrement vivace dans les régions de l'Allemagne 
catholique. Nommons ici les plus grands scolas- 
tiques, les sociologues de la tradition « baroque », 
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les romantiques catholiques ; au xix° siècle, des 
catholiques de l’envergure d’un Karl Ludwig von 
Haller, d’un Adam Heinrich Müller, d'un Wilhelm 
Schlegel, d'un Joseph Goerres ; plus tard, des per- 
sonnalilés comme Mgr Ketleler, le baron de Mal- 
linckrodt, le baron Vogelsang, le prince Alois Liech- 
tensicin. Ce n’est point au publiciste qui, dans les 
journaux qu'il a dirigés, à toujours vigoureusement 
lutté pour Ja revision de la conception allemande de 
l'histoire dans le sens de l'émancipation de l'esprit 
prussien et de la justification des idées de gouver- 
nement des Iabsbourgs, — ce n'est point à cet écri- 


_vain-là qu'eût dû être attribuée, comme but poli- 


tique, la restauration de la dynastie Hohenzollern ! 


Elle a condamné l'esprit antichrétien des hitlériens, 


39 Il n’est point exact de dire que le mouvement 
de Hitler n'ait été l’objet, dans les colonnes de la 
Schoenere Zukunft, d'aucun blâme ni d'aucune con- 
damnation. Tout au contraire, les traits distinctifs 
du mouvement ont toujours été soumis à la critique 
dans Jés occasions qui s'y prêtaient particulièrement, 
encore que ce blâme n'ait pas été spécialement 
abondant dans les articles qui, justement, traitaient 
des élections de septembre. Depuis dés mois et des 
années, nous répétons toujours combien la façon 
hitlérienne d'envisager la question juive est con- 
traire à l'esprit chrétien. Dans un numéro du début 
de décembre, nous avons, dans les termes les plus 
vigoureux, réprouvé l'anticléricalisme grossier, les 
sottes idéologies inspirées de Wotan, les programmes 
de réformes politiques et économiques dénuées de 
toute malurilé qui sont l'arsenal des hitlériens. Ces 
jours-ci paraît, dans la Schoenere Zukunft, une série 
d'articles, écrits depuis des semaines, sur le mou- 
xement hitlérien et dans lesquels le mouvement est 
l’objet de la plus vigoureuse condamnation, con- 
damnation basée sur ses principes antichrétiens. 
Mais, disons-le aussi : il ne suffit pas de condamner 
le mouvement de Hitler pour le fæ#ire disparaître du 
monde, de même qu’on ne supprime pas les ma- 
ladies en se contentant de les condamner. Le mou- 
vement hitlérien est un phénomène morbide qui 
a deux sources : la détresse économique du peuple 
allemand, créée en partie par la paix de Versailles, 
le fonctionnement jusqu'à présent insuffisant du 
régime parlementaire ns Concevoir et con- 
sidérer des maladies comme les fruits naturels du 
germe morbide ne signifie point que l’on sympa- 
se avec la maladie ; chercher à dominer la ma- 
ladie en supprimant les germes morbides ne veut 
point dire non plus que l'on soit ami des violents 
ni que l’on ne médite que vengeance. Les vrais amis 
de la paix ne sont, point ceux qui vont criant de- 
vant eux: Paix! Paix! mais ceux qui luttent pour 
l'établissement d’un état social dans les cadres 
duquel puisse effectivement se développer la paix. 
L'axiome gratia supponit naturam s'applique aussi 
à la politique. Quand les bases naturelles d’un 
peuple sont par trop décomposées ct désagrégées, 
l'esprit de paix ne peut point se développer dans 
ce peuple; ce qui se développe, au contraire, presque 
avec la fatalité d'une loi naturelle, c’est le radica- 
Jisme, le nationalisme outrancier, le désespoir dans 
la violence. 


Elle ne donne pas tort au Centre. 


4° Si la Schoenere Zukunft a considéré le résultat 
des élections comme une occasion d'examen de con- 
science pour le Centre, ce n'était point dans l'in- 
tention de donner raison à Hitler et tort au Centre, 
mais bien pour donner à ce dernier un avertissement 
CL] 
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et l’engager à priver le mouvement hitlérien de sa 
force et de son aliment en cultivant à la fois un 
véritable esprit patriotique em polilique extérieure et 
un sain conservalisme, créateur de facteurs de sta- 
bilisation et d'autorité, à l’intérieur du pays, On ne 
combältra efficacement le pseudo-conservalisme que 
par un sain conservatisme ét non point par 
l'abandon des idées conservatrices. On ne combaitra 
l’hypernationalisme que par un sain patriotisme et 
non par des abandons sur le terrain patriotique. 


Son indépendance à l’égard de ses abonnés. 


5° L'’attiftude de la rédaction de la Schoenere 
Zukunfl n’est en aucune manière dictée par le souci 
de l’abonné, La revue, tout au contraire, fait les 
plus grands sacrifices pour servir en toute indépen- 
dance les idées qu'elle tient pour justes. Elle n'au- 
rait qu’à faire cause commune en tout avec les partis 
qui s’intitulent catholiques pour avoir un chiffre 
d'abonnés plus élevé encore. Si elle abandonnait, sur 
le terrain économique, Ja lutte contre la plouto- 
cratie et l’internationale de l'or, elle verrait son 
chiffre d'annonces décuplé. La ligne de conduite 
qui à fait jusqu’à présent ct qui continuera à faire 
l'honneur de la Schoenere Zukunft, c'est le service 
de Ja diffusion des lumières chrétiennes, sans aucun 
souci des modes intellectuelles, "mais toujours en 
contact avec les personnalités de premier plan de 
l'univers catholique. 

La Schoenere Zukunft admet qu'on ne partage 
point ses conceptions politiques. Mais elle doit à 
son honneur, aussi bien qu'à sa position littéraire 
dans le monde de l'esprit catholique, de se défendre 
avec la dernière énergie contre toutes les insinua- 
tions qui pourraient, même de loin, faire mettre en 
doute sa catholicilé, Elle attend donc de ses adver- 
saires politiques assez d'esprit chevaleresque pour 
respecter l’adage : Audiatur et altera pars. 


D° EBERLE, 
directeur de la « Schoenere Zukunjt ». 


2° Remarques de M. Robert d'Harcourt. 


Position prise 
par le D' Eberle à l'endroit du racisme hitlérien. 


[.] Nous arrivons à la question capitale, la 
seule, au fond, qui importe : la position prise à 
l'endroit du racisme hitlérien. M, le docteur Eberle 
reconnaît que « dans les articles de la revue qui 
justement traitaient du succès électoral de Hitler, 
le blâme n’a pas été spécialement abondant ». Sans 
insister sur l’euphémisme de cette phrase, disons 
tout de suite au docteur Eberle que c'est justement. 
là ce qu’il y eut de fâcheux; de très fâcheux. Les 
élections de septembre étaient un tournant critique, 
un de ces points solennels de l’histoire d'un peuple 
où tous les partis doivent monter à la tribune et 
prendre leurs responsabilités. Pour un écrivain, 
directeur de revue, la tribune est ioute désignée, 
c'est le périodique même aux destinées duquel il 
préside, Il n'est pas exagéré de dire que tous les 
catholiques, dans cette occasion, tournèrent leur 
regard vers leurs frères d'Allemagne. La réaction 
de ces derniers devant la poussée raciste emprun- 
tait au fait qu'ici le spirituel se superposait au poli- 
tique une décisive gravité. Les catholiques français 
attendaient l'unanimité chez ‘les catholiques alle- 
mands, l'unanimité dans le blâme. Ce fut bien, en 
effet, l'attitude de l’ensemble de la presse catho- 
lique, plus timide, certes, et plus circonspecte dans 
son expression que nous me l’eussions souhaité 


en revanche, dans des journaux comme la 
d’Augsbourg et la Gazette du Rhin et du 
yons le courage de dire tout de suite au 
Eberle la pénible déception éprouvée en 
nt sa revue à lui: non seulement nous n'y 
vions point de blâme escompté, mais nous y 
ations entre le renforcement d'âpreté du ton 
la rédaction (aussi bien à l'endroit des Puis- 
es de. l'Entènte que dans l'appel à un régime 
lorité) et le triomphe hitlérien un troublant 
chronisme. Les éclats de voix de Hitler pous- 
t le docieur Eberle à enfler à son, tour le ton. 
rédacteur en chef, le docteur Kogon, suivait le 
Guvement et reprenait avec complaisance les dé- 

ations de sympathie d’un correspondant pour le 
br teutonicus, seul capable, disait-on, de balayer 
Dreck (ordure), Comment un écrivain allemand 
e rend-il pas compte du tort grave, du tort 
_ profond, qu'il fait à son peuple en employant 
Xpressions, où il met, lui, une espèce de no- 
se, mais Où es 2 ne voit qu'un mélange 

uvagerie et de burlesque? Devant ces excès de 

laire, nous étions bien obligé de conclure 
à une sympathie de pensée avec le national- 
ialisme, du moins à une inconsciente contagion 
iolence verbale qui, de la part d’une revue de 
ole et de la couleur de la Schœnere Zukunft, 
ituait une paradoxale réaction. 
23 
4 Son changement de ton. 
M. le docteur Eberle parle aujourd’hui de l’hitlé- 
me comme d'une « maladie », et c'est bien, en 
fet, l'étiquette qui convient au mouvement, mais 
il nous permette de lui dire que son vocabulaire 
est un peu modifié et que ces sévères el exacts 
ualificatifs eussent gagné à être employés aussitôt 
>rès les élections de septembre, C'était là l'instant 
isif, celui de l'épreuve cruciale, D'une façon 
érale, le ton a complètement changé entre les 
ticles relatifs aux élections de septembre et la 
tre pleine de mesure que le docteur Eberle adresse 
aujourd’hui aux Ætudes. Certes, nous n’eussions 
écrit ce que nous avons écrit alors si nous nous 
s trouvé en face de documents éclairés d’une 
ussi sereine lumière. Ces distinctions pleines de 
agesse entre le patriotisme ct l’hypernationalisme, 
ntre ia bonne démocratie et la démocratie socia- 
Sante, nous ne pouvons que les faire nôtres, Mais, 
ore une fois, le langage était autre en septembre 
+ en octobre. 

Le docteur Eberle nous dit encore qu'il n'a 
jèmais entendu blâämer la politique du Centre. C'est 
pendant bien à une désapprobation que ressem- 
blaient les lignes (de la plume de son rédacteur en 
ef) sur la « partialilé de polémique de la presse 
Centre et son hostilité de parti pris à l'endroit 
. nationalisme-socialisme, hostilité contrastant 

ec les frappants ménagements à l'égard des 
Sociaux-démocrates où des communistes ». 


Son Solo catholique. 


Pour finir, le docteur Eberle proteste avec la 
nière énergie contre toute insinualion qui ten- 
ait à mettre en doute son orthodoxie catholique. 
pouvons lui donner l'assurance que nos 
entions n’ont jamais été telles. Nous savons trop 
. éminents services rendus à la cause catholique 
r le Schoencre Zukunft. Nous avons assez loué 
— et ce n'était que justice, — en même temps que 
fermeté dans la défense des intérêts de l'Eglise, 


ns grands journaux, parfaitement claire | 
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la qualité de sa rédaction, Nous avons assez dit le 
souci d’impartialité avec lequel elle entend, par 
d'excellentes informations européennes (où la 
France a une très belle place), montrer à ses lec- 
teurs le visage universel du catholicisme, Ce sont 
tout justement les raisons qui nous ont fait appa- 
raître comme si regrettable et comme une contra- 
diction avec la ligne générale du passé de la revue 
l'attitude prise au lendemain des élections de sep- 
tembre. Il nous a semblé que la carence du blâme 
devant le déferlement raciste était une alarmante 
fissure dans l'unité de front escomptée des catho- 
liques allemands. Cela, nous avions le droit et le 
devoir de le dire au D' Eberle, au nom de la soli- 
darité qui unit les catholiques de tous pays et aussi 
en considération du dommage certain qu'une pa- 
reille attitude ne pouvait manquer de créer par 
delà les frontières d'Allemagne, [...] 


3° Précisions nouvelles du D’ Eberle, 


Vingt jours après l'apparition de l'article du 
comte d'Harcourt dans les Etudes, le D' J. Eberle 
a commencé une série de quatre articles (25 janv., 
1%, 8 et 15 févr. 1931) qu'il intitule : « Comment 
l’Allemagne : surmonte-t-elle l'extrémisme ct le 
danger de la révolution ? » avec comme sous-titre : 
« Une lutte sans chance de succès et riche d'espé- 
rances contre le mouvement Hitler. » 

Une première parlie s'intitule « Théorie et pra- 
lique des nationaux-socialistes ». 

L'auteur y expose: 1° le caractère bigarré des 
membres du parti (« catholiques, luthériens de l'ob- 
servance. modérée, agitateurs les plus farouches du 
Los-von-Rom, néo-païens », etc.) ; 2° leur doctrine 
(mélange de mythologie germanique, divinisation 
hégelienne de l'Etat, croyances machiavétiques, 
théories nietzschéennes, idées de Gobineau et de 
Chamberlain, etc.) ; 3° leur méthode et leur pro- 
gramme, qu'il appelle dangereux ct néfaste, 

Sa conclusion est celle-ci : « Sans aucun doute, il 
faut combattre fortément un mouvement qui répand 
use telle mentalité et une pareille pratique. » 

Dans la seconde partie, intitulée « Le national- 
socialisme comme phéñomène de réaction contre ]es 
misères actuelles insuffisamment combattues », le 
D' Eberle dit qu'il ne suffit pas d'exposer la faus- 
seté des idées pour que le mouvement soit mai- 
lrisé, 

Ni la révolution ni la réformation protestante, dans 
ce cas, ne se seraient jamais faites: 

Il conclut : 


réac- 
maladies de l'écono- 


Si le national-socialisme est un phénomène de 
lion contre les insuffisances et les 


mie et de la politique — et il nous semble qu'il en est 
ainsi dans uhe très grande mesure, — alors il ne sera 


surmonté que par la mise en pratique d’un grand pro- 
gramme de réforme où par la volonté sérieuse d'aboutir 
à un tel programme et non pas en réfutant et stigma- 
tisant les fariboles de ses théories et les impertinences 
de ses actes. 


Le D' Eberle étudié ensuite la situation allemande 
pour se demander si réellement un tel programme 
existe ou si l’on peut espérer que bientôt en com- 
mencera l'exécution. 

Les critiques qu'il fait ainsi de ses amis et ennemis 
ne visent n; ne tendent à favoriser le parti national- 
socialiste, mais aident à Chercher les causes de ce 
mouvement; étant bien entendu que seule la sup- 

ression de ces causes pourra efficacement combaitre 
1e national-socialisme. | 

L'auteur alors étudie successivement : les défauts 
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guerre ; le caractère peu allemand de la gauche 
allemande ; l’amour vraiment chrétien de la patrie, 
seul moyen de salut en face de la maladie du 
nationalisme, les mérites du Centre et du parti 
populiste bavaroïs. 

e deuxième article traite de la politique intérieure 
et de l’hitlérisme sous les aspects suivants : ce qui 
fait vivre le national-socialisme : les faiblesses du 
parlementarisme, le développement de la plouto- 
cratie ; l'influence du socialisme et de ses idées 
en Allemagne ; le Kulturkampf latent dans la Ré- 
publique allemande ; les mérites du Centre et du 


parti populiste bavaroïs, la création de forts élé- 


ments d'autorité et de stabilité chrétiennes et leur 


œuvre de réforme, seule protection contre le 
triomphe de l’extrémisme. 
Dans le troisième article, l’auteur s'efforce 


d’énoncer des propositions positives pour détourner 
efficacement le danger du mouvement national- 
socialiste, Le titre général donné à son étude par 
le DT Eberle (« Comment l'Allemagne surmonte- 
t-elle l’extrémisme et le danger de la révolution? ») 
a été modifié et est devenu celui-ci: « Sans réforme 
de la Constitution, impossible de surmonter l’extré- 
misme en Allemagne. » 

Il propose donc d'augmenter et de fortifier dans 
le gouvernement les éléments d'autorité et de sta- 
bilité en instituant, par exemple, un Sénat conser- 
vateur et en assurant au ministère une durée égale 
à celle du Parlement ; il propose encore de modifier 
le centralisme en fédéralisme et décentralisation. 

Dans un dernier article, enfin, le D' Eberle énu- 
mère les mesures d'urgence qu’il estime nécessaires 
pour assainir la politique économique, pour chris- 
lianiser la politique culturelle, Il] termine par 
quelques considérations sur la question juive (x). 
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4° L’ « Augsburger Postzeitung » 
contre la « Schoenere Zukunft » 


L'Allgemeine Rundschau du 10. 1. 31 re- 
cueille quelques échos d’une discussion qui s’est 
élevée entre l’Augsburger Postzeilung et la 
revue du D’ Eberle, au sujet du nationalisme. 
Nous en reproduisons ci-dessous quelques ex- 
rails : 

Dans son numéro du 14 déc. 1930, la Schoe- 
nere Zukunfl, citant un passage de l'Encyclique 
Sapientae christianae, écrit : 


Politique et utilisation de la religion. 


Pour ce qui est de la citation de l'Encyclique de 
Léon XIII Sapientiae christianae, on y lit : 

« Impliquer l'Eglise dans la politique du parti ou 
‘utiliser pour vaincre un adversaire, c’est abuser 
démesurément de la religion. » 

Du point de vue de l’Encyclique, il n'est certaine- 
ment pas correct de combatire, en certains cas, avec 
des arguments religieux quand, directement et prin- 
cipalement, il s’agit d’un sujet profane ; mais plu- 
sieurs journaux de parti le font par exemple dans 
la lutte contre le national-socialisme. Comment le 
problème se pose-t-il ? L’accroissement rapide, l’aug- 


(x) Cette série d'articles a obtenu ‘un vif succès et a été 
répandue sous forme de brochure en de larges milieux 
allemands qui envoient leurs félicitations à l'auteur. 
Dans sa revue, l’auteur déclare que leur nombre ne lui 
permet pas de répondre à tous. 
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socialistes « 


au comple de leur anticléricalisme farouche, de 1 

idéologie insensée de Wotan, mais -avant tout 

compte de l'essor nouveau donné au patriotisme, : 
leur meilleure mise en valeur de l'histoire, de Îe: 
rejet du traité de Versailles, de leur lutte pour 1° 
légement des réparations, de leur critique d’un pa 
lementarisme insuffisant, de leur lutte contre 

institutions antisociales de banque, de bourse et 1 
bazar, de leur opposition à la ploutocratie et à 

juiverie. Le plus obvie serait donc de reconnait 
ce qu'il y a de juste dans la lutte des nationaw 
socialistes et de remplacer leur programme de » 
formes politiques et économiques insuffisant par y 
programme plus approprié, Clouer sans cesse & 
pilori, au nom de la religion, ce qu’il y à seuleme: 
d’antireligieux dans le national-socialisme est 

tort pour la religion puisqu'on évite ce qu'il y 
d’essenliel, c'est-à-dire le point de vue politique | 


- économique, et qu’on se tait sur l’anticléricalism 


aussi fâcheux, et le kulturkampf des socialiste 
marxistes et libéraux, L'antireligion est évidemme! 
à combattre par des arguments religieux ; au cor 
traire, les programmes politiques et économiqu: 
doivent être en premier lieu combattus par d' 
arguments politiques et économiques. Il faut cor 
battre les nationaux-socialistes. Mais il ne s’agit p 
uniquement de la lutle en soi, il faut avant tot: 
dans la lutle, employer une bonne tactique, assur 
du succès. 


Observations et rectifications. 


À quoi l’Augsburger Postzeilung répond : 


1° Certes, il n’est pas permis de lutter avec d 

arguments religieux contre des programmes pur 
ment politiques ou économiques, Mais ce n'est p. 
faire tort à la religion que de mettre les questio: 
religieuses plus en évidence que les questions éc. 
nomiques pour combattre l’ensemble du nation: 
socialisme, Nous ne combattons jamais des poir 
purement politiques du programme par des arg 
ments religieux. Mais les nationaux-socialistes se 
forcent çà et là de cacher leurs convictions païenm 
pour avoir l’air d’être des chrétiens. Ce serait u. 
sottise de notre part que de renoncer à traiter } 
questions religieuses parce que les nationaux-soc} 
listes mettent l'aspect économique en avant. 
__ 20 Parce que nous ne sommes pas exclusivemes 
des tacticiens (« Nur-Taktiker »), nous considéros 
dans un mouvement comme essentiel] ce qui co: 
stitue la nature de ce mouvement. Or, on n'appre 
pas la nalure d’un mouvement en considérant ce q 
a permis à ce mouvement de se développer. 

3° 11 est faux que les nationaux-socialistes soie 
devenus puissants grâce à un nouvel essor don: 
au patriotisme, etc. Ils sont devenus puissants p 
leur extrémisme qui leur a procuré beaucoup 
partisans dans la population, préparée à cet extn 
misme par la misère matérielle. Les nationaw 
socialistes n’ont pas donné un nouvel essor 
patriotisme. Le parti populiste bavaroïs et le Cent 
avaient le sentiment national longiemps avant 
national-socialisme. | 

Prétendre que les nationaux-socialistes apprécie: 
davantage l’histoire est de la fantaisie. Trouver! 
t-on celte appréciation meilleure dans les constnis| 
tions de Rosenberg ? Où voit-on que Hitler, KR 
ventloy où Jung apprécient mieux l’histoire q: 
nous ? Versailles est aussi rejeté par d’autres part 
D'autres partis encore luttent beaucoup plus effie 
cement pour l’allégement des réparations, L 


PRE de à 
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ancaire peu social n'empêche pas Hitler 
ire inviter par les banquiers. La lutte contre 
s n'empêche pas Hitler d'en ouvrir pour 
rti, Et que nous ne puissions pas participer 
iisémilisme des nationaux-socialistes, cela se 
d de soi. 

1 est donc absolument faux que dans la lutte 
e les nationaux-socialistes il s'agisse directe- 
et principalement d'autre chose que de choses 


contre, il s’agit directement et principale- 
le la religion. 


L'opinion de F. W. Foerster. 


rès ces cilations, la rédaction de l’'Allge- 
e Rurdschau ajoute : 


e conclusion de cette discussion, faisons 

emarque : Je D' Eberle à certainement raison 
' s'efforce de faire droit aux valeurs positives 
tional-socialisme et d'indiquer ce qui vise spé- 
ent certains potentats de parti, Mais Alfons 
dans l’Augsburger Postzeitung, va plus au 
u national-socialisme en touchant le bas-fond 
en de ce mouvement, Pour terminer, citons les 
jaroles de F. W, Forster, cct esprit si synthétique 
on interprétation des faits, parlant, lui aussi, 
ce qu'il y a de bon dans ce mouvement, mais 
ne s’arrêle pas aux considérations de surface : 
lue signifie le mouvement national-socialiste P Il 
t que l'expression de ce fait que la patience 
“ers une frivolilté sans excuse dans la gestion 
: intérêts des grandes masses commence à dis- 
ître dans la partie souffrante du peuple allemand 
a pourtant bon cœur. Maïs n'est-il pas grotesque 
ce mouvement de protestation soit financé par 
eux qui sont les vrais coupables de cette économie 
ruine et de vol inouïs et qui veulent maintenant 
ourner la colère populaire sur ceux qui, extérieu- 
nent, en portent la responsabilité, mais qui rece- 
@ient pourtant les directives décisives de ces 
hommes cachés, les véritables maîtres. La force des 


politique d'une colère profondément justifiée ; 
leur faiblesse est que leur manière de se procurer 
des ressources les empêche de dire la pleine vé- 
à la nation allemande ét d'indiquer par leurs 
s, sans réticence, les véritables causes de la 
fuation. |...] | 

ls n'ont pas d'idée nette sur leur but, ils 
ont pas non plus d'appel efficace à la réforme 
sonnelle ; la maladie nationale n’est pas montrée 
doigt, tout le problème de la politique extérieure 
ésolu par de sombres menaces qui trahissent 
complète ignorance des vraies relations inter- 
ionales et des bases des engagements. Et ensuite 
-a toute la folie... « Il n’y a que la force 
i crée le droit. Je désire que nous ayons bientôt 
\ force. Il s’agit de vivre ou de mourir et nous 
wons plus de droit que tous les autres à nous 
dre, car nous sommes le plus à l’étroit. » Il 
là rien d’autre que de l’anarchie morale, ce 
pas ainsi qu'on éduque un peuple, qu'un 
qui demeure au milieu des autres attire la 
ance et se procure de l’espace dans le monde; 
h plutôt l’encerclement et la tutelle des voisins 
ous la menace qui l'attend. $ 

le sans paix, peuple sans bonheur, pos- 
jar la malédiction incurable d’une politique 


LR 


lationaux-socialistes se trouve dans leur exploita-_ 


qui contredit tous ses dons et ses traditions et tous 
les commandements de la situation politique, géo- 
graphique et économique. Réussira-t-on encore à 
éliminer tous ces faux chefs? » 


B} Les articles de l« Allgemeine Rundschau » 


Après avoir analysé et présenté les idées de 
la Schoenere Zukunft, M. le comte d'Harcourt 
expose ce qu'il appelle « les positions de l'aile 
gauche » des catholiques allemands. Il les 
trouve dans l’Aligemeine Rundschau (1), diri- 
gée par l'abbé Moenius. 

Nous citons ci-après in extenso toute cette 
partie de l'étude de M, Robert d’Harcourt 
(Eludes, 5. 1. 31) : 


I ÉTUDE DE M. ROBERT D'HARCOURT 


Le jugement de l’ « Allgemeine Rundschau ». 


« Scrutin de catastrophe ». 


[..….] Dans le numéro du 27 septembre, la revue 
fixe fout de suite son attitude en écrivant sous le 
titre : « Scrulin de catastrophe » (2) : 


L'histoire aura à enregistrer le 14 septembre 1930 parmi 
les jours les plus noirs des annales de l’Empire allemand. 
Nous n'avons pas encore le recul nécessaire pour me: 
surer toute l'étendue du désastre causé par l'ayeuglement 
d'un peuple sans maturité politique. 


Sur cette absence de formation politique d’un 
peuple passé sans transition d’un régime d’auto- 
cratie à un régime de liberté, l'auteur de l’article 
revient plus loin : 


Toutes les forces positives doivent sa préparer à la 
lutte contre une opposition que son triomphe électoral 


(x) Cetle revue est ainsi présentée par M. Robert 
d'Harcourt (Etudes, 5. x. 81) : « L'Allgemeine Rundschau 
est la doyenne d'âge des revues catholiques allemandes. 
Elle paraît à Munich depuis vingt-sept ans. Comme Ja 
Schoenere Zukunft, c'est une revue hebdomadaire établie 
sur une quinzaine de pages in-quarlo, d'une impression 


plus serrée que la première. Son directeur — et en 
même temps l'auteur de livres excellents sur l'Italie 
(Italienische Reise) et sur la France (Paris Herz 


Frankreichs), — l'abbé Moenius, dont le nom n'est pas 
inconnu du public français (des articles de lui ont paru 
à la Revue Universelle), est un grand admirateur de 
l'âme latine. Attitude dont nous aurions certes bien 
mauvaise grâce à lui faire grief. Marquons cependant ici 
que son admiration passionnée pour les civilisations ro- 
manes a pu parfois entraîner le docteur Moenius à une 
ferveur de latinité qui, du point de vue catholique, est 
trop exclusive et appelle des réserves. En Allemagne, le 
directeur de l'Allgemeine Rundschau s'est donné pour 
mission de combattre l'esprit de Bismarck. Cette situa- 
tion à un poste de bataille avancé lui a valu injures 
et calomnies. Il a accueilli les unes et les autres avec 
une grande crânerie, nous dirions presque avec entrain. 
Le docteur Moenius est de ces soldats auxquels est 
indispensable l'atmosphère de la bataille, Il a bien mon- 
tré son tranquille mépris des criailleries et du scandale 
dans les retentissants numéros de sa revue consacrés 
à la violation de la Belgique par les troupes allemandes. 
Disons tout de suite que les couleurs très vives de 
l'Aligemeine Rundschau ne l'ont pas empêchée d’avoir 
l'appui de la hiérarchie ecclésiastique : elle compte parmi 
ses collaborateurs le cardinal de Munich en personne, 
Mgr Faulhaber, » 

(2) « Katastrophenwahl 1930 », article signé Anisnes. 
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a grisée. Il ne faut point que les excitateurs qui ont 
réussi à soulever un peuple dépourvu de tout sens poli- 
tique (ein apolitisches Volk) parviennent à le pousser au 
gouffre, I1 ne faut point que d'un scrutin catastrophique 
sorte la catastrophe définitive. 


L'écrivain ne voit qu’un bon côté aux élections 
de septembre, le bon côté de toutes les menaces col- 
lectives aiguës : la cristallisation des éléments de 
résistance, « Peut-être l’effroyable danger de l’extré- 


misme de droite réalisera-t-il ce miracle : l’unifica- | 


tion des forces bourgeoïises, » k 


Ce qui manque au peuple allemand, c’est la per- . 


ceplion nette de sa situalion européenne et de la 
responsabilité qui lui incombe comme « point de 
convergence de tous les fils spirituels d'Europe ». 
Beaucoup sera gagné le jour où l'Allemand verra 
enfin que. 


Germanisme et universalisme européen ne sont point 
des pôles opposés, maïs les deux faces d'une haute spi- 
ritualité commune, C'est, hélas ! ce .que, depuis plus de 
trois quarts de siècle, le prussianisme de pensée cultivé 
dans, l'Allemagne de Bismarck et des Hohenzollern s'est 
attaché à masquer pour développer le plus étroit des 
égoïsmes nationalistes, La dernière manifestation de l’es- 
prit prussien-nationaliste est lJ’hitlérianisme, qui, dans 
l'opinion de l'étranger, aura, en une journée, brisé plus 
de fenêtres que des années d’incessant et consciencieux 


‘* labeur no réussiront à en réparer. Tel est le triste bilan 


extérieur du 14 septembre, 


C’est dans une Prusse adoratrice de la force 
que Hitler a trouvé son principal appui. 


Dans le numéro suivant de la revue (4 oc- 
tobre) (1), le même écrivain est amené par l'étude 
de la carte électorale d'Allemagne à des conclusions 
intéressantes. C’est dans l'Est allemand, en Pomé- 
ranie et en Prusse orientale, dans le royaume des 
Junkers, dans les bastions et « les citadelles du vieil 
esprit prussien » (Hochburgen des Altpreussentums) 
que Hitler a remporté ses plus éclatants succès. En 
Poméranie, le nombre des bull tins nationaux-socia- 
listes s’est élevé de 17 000 à 237000 ; en Prusse 
orientale, de 8 000 à 235 000. 

Ce sont Ià les régions sur lesquelles s’appuyait Bis- 
marck quand il étalait victorieusement sur la table du 
Bundestag la loi du suffrage universel. I comptait eur 
la servilité de chien (hündische Knechisseligkeit) de l'ha- 
bitant des petites villes de la vieille Prusse, du paysan, 
du laboureur, aux yeux duquel il n'était pas de plus 
haute sagesse politique que celle du Landrat conservateur 
et du Junker. Ces mêmes habitants de l'Est n'ont point 
davantage de nos jours le sens des libertés économiques 
et morales: ils ont trop dans les moelles l'éducation 
prussienne. Payer l'impôt, jouer au soldat et se taire 
(le texte est plus énergique : Maul hallen), c'est l'abrégé 
de toute sagesse politique dans la Prusse de la rive 
droite de l’Elbe. : 


L'auteur revient sur ce servilisme, cet agenouil- 
lement devant la force où il distingue la raison pro- 
fonde du succès de Hitler 


Le national-socialisme est le dernier abri de cet esprit 
prussien qui ne vit que dans l’autorité, ne prospère qu'à 
l'ombre d’un uniforme, ne peut s’imaginer la politique 
comme autre chose que l'expression de la force bru- 
tale. On n'est impressionné que par les phrases ron- 


(1) « Und noch einmal die Hitlerpartei » (Encore une 
fois le parti Hitler), article également signé Amsnines. 
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flantes, même menteuses, par l'uniforme, même. 
celui-ci se borne à la chemise brune, à la veste de ep 
à la casquette-à visière avec la croix gammée. : 
n’est impressionné que par le geste de violence, pa 
politique du revolver et du poignard. On ne regel 
pas à la qualité des éléments qui entrent dans | 
bataillons- hitlériens et qui louent leur peau à | 
contre un peu d'or et beaucoup d'alcool. L’électeur « 
à l'Ouest et dans le Sud, a marché derrière l'étend} 
rouge à la croix gammée noire est lui-même un fic 
de ce credo politique dont les articles ont été si ne 
ment formulés par l'idole du prussianisme, par 
marck : « Nous n'avons que faire du droit: j'ai 
mains le pouvoir, je m'en sers dans le sens que c« 
mande mon intérêt. » Le fait que cette politique co 
nuée par Guillaume II s'est brisée en 1918 contre 
résistance de l'univers civilisé, contre la conscience 
monde — voilà ce que refusent opiniâtrément à 
Jes adorateurs incurables de la politique de force et 
violence. : 
Le remède qui s’impose, c’est la séparation | 

entre les provinces de l'Est et celles de POue 


Et. le remède ? Où le rédacteur de l’Allgeme: 
Rundschau voit-il le remède ? Dans une dissociat: 
salvatrice entre les deux Allemagnes géographiq: 
ment et moralement distinctes, entre l’Allemag 
de l'Est, adoratrice de la force, et l'Allemagne 
l'Ouest, qui a conservé dans sa tradition et jus 
dans son sang le goût de la liberté (x). Saluons 
courage de l'Allemand qui, à Munich, dans la v 
du Voelkischer Beobachter, ose écrire des lign 
comme les suivantes, qu’il pourra un jour payer 
son sang : 


Le devoir qui s'impose, c’est la séparation absolue 
régions de l'Est empoisonnées par le vieil esprit pr 
sien et des régions de l'Ouest et du Sud. C'est: le re 
blissement de l'autonomie entière de ces régions de’ 
rive gauche de l'Elbe fraîchement annexées à la Pru: 
que Bismarck foula de sa botte. C'est l'affranchissem 
de la Rhénanie et de la Westphalie de l’administrat. 
prussienne, Voilà la première partie de la tâche. 
seconde serait la dislocation de Ja grande propriété dom 
niale à l’est de l’Elbe et la colonisation de l'Est par 
éléments d’une civilisation plus évoluée, ayant par le sa 
et par la tradition, culturellement et économiqueme 
dépassé le stade de l'obéissance mécanique telle que n« 
la trouvons encore comme un héritage du slavisme de 
la Prusse de la rive droite de l'Elbe. Il faudrait € 
s'établissent à l'Est des éléments ethniques ayant en 
dompté en eux cet esprit de servilité qui, dans chac 
bureaucrate du Landrat, dans chaque sous-officier 
uniforme, voit une incarnation de la divinité dont He 
enseigna le culte au peuple prussien. 


Les deux points d'appui de la propagande d’Hitle 
la déclaration de culpabilité de l'Allemagne, 
démilitarisation de la Rhénanie. 


Le rédacteur de l’Atlgemeine Rundschau (nume 
du 25 octobre) voit dans l’article 23r du traité 
Versailles posant la culpabilité de l'Allemagne 
dans la clause de démilitarisation de la Rhénanie 
deux principaux points d'appui de la propagan 
électorale de Hitler, Ces deux stipulations de VW: 
sailles sont, aux yeux des Nazis, la plus cela 
manifestation de l'esprit d'iniquité et d'oppressi 


(x) Sur ce point, le Dr Eberle et l'abbé Moenius st 
d'accord: ‘tous les deux réclament énergiquement 
fédéralisme très large. 


rose criant scandale qu'une Allemagne 
n rendue au sentiment de sa dignité se doit de 
riser par tous les moyens. Quelle sera la position 
de la revue catholique devant ces deux « points 
névralgiques » ? Ici encore inclinons-nous devant 
- le courage de l'écrivain qui n'a pas craint de 
"mettre sous les yeux de son peuple, en pleine 
“effervescence raciste, les lignes que voici : 


La rage des nationalistes s'attaque principalement à 
» l'article »3r du traité, à ce qu'ils dénomment : l'aveu 
. de culpabilité extorqué par la force. Et d’abord, quels 
sont ceux d'entre les plus grandes vociférateurs racistes 
qui ont lu cet article dans son texte ?.. Et qu'en veut-on 
retrancher ou contester ? La guerre n'a-t-elle pas été 
déclenchée par l'Allemagne impériale alliée à l'Autriche- 
Hongrie ? Les deux Empires centraux ne doivent-ils pas 
être tenus responsables, par leur agression, des dom- 
mages causés aux Puissances alliées ? Les hostilités contre 
- la Serbie ont été ouvertes par l'Autriche, bien que Ja 
Serbie ait satisfait à toutes les conditions de l'ultimatum 
posé, ainsi qu'en témoignent les notes marginales de 
la main même de Guillaume HI. ‘Contre la Russie, c'est 
VAllemagne qui a commencé la guerre. C’est elle encore 
qui, du propre aveu de Bethmann-Hollweg, viola la neu- 
ralité belge. C'est elle encore qui déclara formellement 
la guerre à la France en tentant de légitimer sa rup- 
ture par la fable du bombardement aérien de Nurem- 
berg. L'Angleterre n'est entrée dans le conflit qu'à la 
suite de Ja violation de la neutralité belge. L'Amérique 
n'y est entrée qu'à la suile des torpillages de sous-marins, 
violation formelle du droit maritime international. Seule 
Italie, devenue maintenant le pays de rêve des Jlitler, 
a attaqué les Puissances centrales sans nécessité et par 
“esprit de cupidité... Que signifie donc cette guerre à 
Particle 231 ? Qu'espère-t-on de sa radiation ? Espère:t-on 
blanchir un nègre ?... 

Reste lo second point : 


la démilitarisation rhénane.….. 
3 Le passage des mers entre l'Europe et l'Asie Mineure 
; n'est-il pas réglé par des conventions que seule est tentée 
de trouver gênantes celle des deux Puissances qui nourrit 
- dans son cœur de mauvais desseins P Veut-on dire que 
- l'Allemagne, derrière sa revendication de radiation des 
 stipulations rhénanes, poursuit des buts troubles et nourrit 
… des projéts d'agression ? Non, sans doute. Mais alors, 
que reste-t-il en fait de raisons valables pour une revi- 
…_ sion des clauses de paix ? 


Un catholique peut-il être national-socialiste ? 
Anticléricalisme du parti hitlérien. 


Ces lignes courageuses ne nous étonnent pas dans 
la revue du docteur Moenius, du prêtre intrépide 
qui a pris avec l'élan que l’on sait la défense de 
Mgr Ruch et du cardinal Hilond, Quelles clameurs 
_ furieuses elles soulèvent, quel <encerclement de 
haines elles créent autour de la plume qui les ose, 
le lecteur français le devinera aisément (r). 


3 (x) 11 mesurera cependant difficilement la virulence et 

… Ja grossièrelé des réactions. Le Voelkischer Beobachter 
… traite le docteur Moenius d’ « ignoble bandit », de 
« traître qualifié ». Le prêtre qui est à la tête de l’AU- 
- gemeine Rundschau reçoit dans son courrier des leltres 
… du goût de celle-ci, que nous nous excusons de mettre 
sous les yeux du lecteur français (mais il faut que ces 
choses-là se sachent et que soit connu le paroxysme de 
_ rage auquel peuvent arriver certains partis allemands) : 
 « Vous vous croyez prêtre et vous l’êtes, mais un prêtre- 
. porc (ein Sehweine priesler), un ;pourrisseur :de sa patrie, 
_ un second Erzberger, un Judas Iscariote, en tout cas pas 
un homme qui a l'Allemagne pour pays. Vous êtes de 
ceux qui n’ont qu'un Dieu : le Pape, ét qu'un métier : 
_ Jexploitation ‘du pauvre peuple, naïf et fanatisé.., Tu 
__ timagines servir Dieu, Béelzébuth P Et chacun des 


Le numéro du 8 novembre de l’Allgemeine 
Rundschau, dans un article très fortement établi 
au point de vue dogmatique, intitulé « Un catho- 
lique . peut-il être national-socialiste ? » et dû au 
docteur Mayer, vicaire général de l'évêché de 
Mayence, revient sur la position dictée aux catho- 
liques par leur foi à l'endroit du national-socialisme. 
Le docteur Mayer cite des extraits fort démonstra- 
tifs de la prose du parti Hitler, extraits dans les- 
quels il ne lui est pas difficile de montrer la criante 
négation de l'esprit catholique et même du chris- 
lianisme tout court. 

Qu'écrit Otto Strasser P 


La guerre — la guerre par tous les moyens — est 
déclarée par la jeune révolution allemande à l’empiéte- 
ment de l'étranger dans notre culture, à tout ee qui 
menace notre race de ‘dégénérescence... Nous nommons 
en première ligne la Juiverie, qui, avec ses alliés super- 
nationaux Ja Franc-Maçonnerie et Rome, sape fa vie de 
l'âme allemande. 


Et qu'écrit à son (our Gottfried Feder, dont l’idée 
favorite est que la croix gammée a deux grands 
adversaires devant elle : la croix du Christ et le 
drapeau rouge de Karl Marx ? 


Le ‘parti noir exploite en l'avilissant le signe de Ja 
croix ; le porli rouge ‘prostitue de même façon les 
vieilles couleurs vénérables de notre magnifique moyen 
âge impérial. Nous autres, nationaux-socialistes, nous sui- 
vons le palpitant sillage de nos étendards d'assaut. Nous 
retrouvons nos racines dans la pénombre d’aube du pré- 
germanisme et, rayonnante d'élernelle jeunesse, monte 
devant mos regards comme un éclatant soleil la croix 
gammée, symbole de la vie résurgescente, < 


La même virulence d’antichristianisme, le docteur 
Mayer la retrouve dans la thèse d’Alfred Rosenberg, 
rédacteur en chef du  Voelkischer Beobachter : 
dérision du dogme, établissement d’un culte nou- 
veau, la religion germanique, dont le premier pos- 
tulat est l'exil du crucifix. 

Pour siluer exactement le ton de la polémique 
hitlérienne, le vicaire général nous cite un. petit fait 
qui à l'avantage d'éclairer la mentalité « Nazi » 
ajoute celui d'introduire la note comique dans le 
conflit qui se déroule entre Hitler et l'évêché de 
Mayence à la suile de la condamnation portée par 
l’Ordinaire sur la doctrine nationale-socialiste. 


Le texte émanant de l'Ordinaire, écrit la feuille hitlé- 
rienne, est signé d'un certain docteur Mayer. On nous 
dit qu'il s’agit d'un juif converti, S'il se confirme que 
M. Mayer es un juif baptisé, il devient évident que 
Sa Grandeur l'évêque de Mayence a été manœuvré et 
exploité, et qu'en réalité c'est le terrorisme juif qui, sous 
le manteau du prêtre, est en marche contre notre mou- 
vement. 


Le vicaire général reclifie en souriant et assure 
avec la plus parfaite courtoisie à ses adversaires 
hitlériens que « ses ancêtres sont lous de bons Alle- 
mantis ». 


Son nationalisme agressif. _ 


À l'affirmation passablement imprudente de l’or- 
gane central de Hitler (le, Voelkischer Beobachter) 
que le verdict épiscopal va à l'encontre des direc- 


commandements romains que tu invoques est un éclatant 
blasphème, C'est miracle que l'Eglise que tu sers ne 
s'écroule pas. Arrière, calomniateur de l'Allemagne, sa- 
lisseur de l'Allemagne ! Les réprouvés t'accueilleront en 
triomphe :qnand tu descendras les rejoindre, curé ! » (Note 
-de l'auteur.) $ 
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lives pontificales, le docteur Mayer oppose les con 


damnations portées par le Vatican sur tous les natio- 
nalismes agressifs, Quel nationalisme plus agressil 
pourrait-on trouver que celui de Hitler, qui « sur- 
estime l'élément germanique-nordique €t sous- 
estime le caractère des nations étrangères » P 

A la fin de son article, le vicaire général. ramasse 
tous ses arguments et pose au lecteur de bonne foi 
la question &e confiance : « Un catholique peut-il 
entrer dans Jes rangs du parti national-socialiste ? 
Je laisse au lecteur le soin de répondre. » 


L'attitude de l « Allgemeine Rundschau » 
à l'endroit du nationalisme. 


Pour en finir avec l’Allgemeine Rundschau, nous 
croyons devoir faire mention d’un remarquable 
«ticle de fond (numéro du 8 novembre) dû à 
plume de Rolf Schott, de Munich, et qui, élevant 
le débat au-dessus des polémiques du jour, met dans 

_ une très belle lumière l'attitude de principe de la 
revue à l'endroit du nationalisme. : 

Après avoir défini le cosmopolitisme gœthéen et 
avoir montré que cette hauteur de sérénité demeu- 
rera toujours le lot d’un très petit nombre d'esprits, 
l’auteur pose cependant la loi générale : « Chacun 
d’entre nous a le devoir strict de faire taire en 
lui la voix bestiale de la haine. La haine nationale 
est une haine comme les autres. » 

« Wagner, poursuit-il, a gâté toute son œuvre, 
toute son entéléchie, par la haine de race et l’ab- 
surde postulat d’un art national, » 

Suit une rapide et brillante caractéristique des 
divers nationalismes européens avec leur visage 
distinct. 

Le nationalisme français, très marqué, très ardent 
(« le Français a au plus haut degré l'esprit national 
ét patriotique »), est « un nationalisme d'essence 
fine et comme spiritualisée qui est à la mesure de 
Paris, de Paris plus grand que la France, de Paris 
aussi large que l'Occident ». 


Le nationalisme italien, caractérisé par le culte 


de la personnalité humaine, de la « viriu », aime 
se concréliser, s’incarner dans une figure-type; il a 
besoin d’un « nom propre », d’une silhouette qui, 
dans tous les royaumes de l’activité terrestre (art, 
poésie, politique...), gardera toujours quelque chose 
du profil du condottiere, 

Le nationalisme anglais, réalisateur par essence, 
« très positif, très terrestre, plus rationnel et cal- 
culé que tous les autres nationalismes », étend son 
réseau « sur le globe entier ». . 


Le fascisme germanique copie le fascisme italien, 
mais par ses petits côtés, 


> 


Et le nationalisme allemand? Il apparaît à notre 
auteur sous deux formes différentes, presque oppo- 


sées. Ou bien sous les dehors d’une sorte de « mo-. 


déstie résignée » (la phrase-type « Nous voulons 
une place au soleil »), ou bien sous l'aspect du 
« pseudo-fascisme effervescent » dont les dernières 
élections nous ont montré le triomphe. 


Le fascisme germanique, écrit le docteur Schott, copie 
le fascisme italien avec une servilité humiliante, mais il 
né le copie que par ses petits côtés. Ce qui a donné au 
fascisme italien, en dépit de passagers égarements, son 
élan créateur et comme une sorte de renouveau clas- 
sique, je veux dire cette joie de vivre, cette jeunesse 
qui éclate en Jui — le fascisme germanique l'a ignoré ; 
il a mis à sa place cette triste chose: l'appel à la 
haine antisémite... Le nationalisme allemand porte en 


; Ë 


lui un principe 


catholique romaine. Cette conception de l’imperium, du 


icipe d’auto-destruction, C'est toujours plus a 
guerre fratricide qu'il cherche que cette vraie force qui 
n'en impose qu'à la condition de reposer sur une sereine 
conscience de sa force. res 
Les autres nafionalismes sont une production spontanée 
et naturelle, quelque chose qui va de soi et dont il n'y 
à pas à disserler ; le nôtre est un problème. D'un mot, 
notre nationalisme est un nationalisme qui & perdu ses 
bases. Il fut jadis un Saint-Empire germanique fort 
prospère principalement dans les périodes où il agissail 
en harmonie et unité avec le grand prêtre de l'Eglise 


Reich, a été supplantée par la conception du Reïch de 
1870 qui n'était plus une idée, maïs une simple ques- 
tion d'intérêt, une affaire... Ce qui a mis dans le natio- 
nalisme allemand le germe essentiel d'inquiétude et de 
trouble que nous Iui voyons, c'est la déplacement de 
ses bases, l'abandon de la grande idée d'Occident et la 
contraction volontaire et violente dans les limites du 
seul national. Dès ce moment il était touché À mort... 

Puisse l'Allemand voir enfin que son nationalisme ne 
peut être que transnational pour la raison qu’il est con- 
damné à l'étouffement s'il se confine aux poteaux-fron- 
tières teuloniques. Conquête de l'Occident ? Pourquoi 
pas ? Mais par le cœur, non par le glaive. Les tanks, 
les sous-marins et les gaz toxiques sont chose périmée. 
Beaucoup d’Européens le voient déjà. Que les Allemands 
s’enferment dans l’idée de leur mission, Cest une fron- ph 
lière à l'intérieur de laquelle il fera meilleur vivre pour 
eux qu'à l'intérieur d'une frontière de fils barbelés. 


2° UNE NOTE DE L’ » ALLGEMEINE RUNDSCHAU » 


L'étude: du comte Robert d'Harcourt avait 
paru le 5 janvier ; le 3r de ce même mois, 
l’Allgemeine Rundschau reproduisait dans ses 
colonnes toute la première partie de l’article 
qui. concernait la Schoenere Zukunjt. Elle 
faisait précéder celte insertion des lignes sui- 
vantes, signées LA RÉDACTION, que nous tradui- 
sons de l’allemand : 


Dans le numéro du 5 janvier des Ziudes, la revue. 
estimée et très lue de. Paris, le comte Robert d'Har- 
court, de l’Institut catholique de Paris, a publié un à 
long article sous le titre « L'opinion catholique alle- M 
mande et la victoire de Hitler », Robert d'Harcourt 
s'occupe avant tout de la Schoëenere Zukunft et de 
l'Allgemeine Rundschau, dans lesquelles il voit les 
ailes droite et gauche du catholicisme allemand. Si 
nous reproduisons ici la première partie de l’article 
de d’Harcourt, nous ne nous attendons pas à ce 
que la Schoenere Zukunft prenne sa revanche en 
publiant la seconde partie qui s'occupe de l'Allge- - 
meine Rundschau et d’une façon très approbative. 

Nous voulons plutôt saisir cette occasion pour dire 
nous-mêmes un mot de l'approbation qui nous vient 
dés catholiques français. Sans äccepter le point de 
vue de Bismarck, qui croyait faire fausse route lors- 
qu'il était loué par un ennemi, tout ami doit con- 
server sa sérénité et son désintéressement en face de. 
ces louanges. L’Allgemeine Rundschau n’a pas l'in-: 
tention de dire quelque chose de flatteur aux Fran- 
çais, ou aux Allemands quelque chose de pénible ou 
de fâcheux. En tout nous restons allemands, et spé- 
cialement dans notre effort pour servir la vérité el 
la paix. Quant à cette dernière tâche, les pointes 
s’émoussent, les couleurs vives pâlissent et le mot 
« ennemi » perd de son contenu, On le constate en 
particulier dans la conversation des catholiques des 
différents pays. Nous n'avons pas de raison de nous 
mêler aux lamentations et au tapage nationaliste 


pour demander Ja revi 
quelque chose d'une autre manière et servons ainsi 
notre nation, Nous ne nous intéressons pas à une 
itteleuropa » qui n'est pas sans danger, « Mit- 
uropa » que veulent établir certains revision- 
… mistes ; mais nous nous inféressons à un Occident 
chrétien, Nous sommes convaincus que cette atti- 
tude qui est la nôtre engage aussi les catholiques 
es autres nations et, de cetle façon, nous servons 
+ encore en premier lieu notre nation allemande, Ce 
= qui suit est un exemple de la façon dont la France 
catholique réagit en face d’une attitude politique 
… prise par la Schoenere Zukunft dans la question du 
ational-socialisme. Ù 


_ À la fin de la reproduction, sous la signature 
… La RÉDAGTION, la revue ajoutait ces lignes : 


Il n'était pas possible qu’à la longue, après la 
ublication non équivoque de S. Em. le cardinal 
ertram de Breslau, une revue catholique, si lar- 
ement répandue dans les rangs du clergé catho- 
lique comme dans les Séminaires, s'expose plus 
_jongilemps au reproche de favoriser le national- 
socialisme. De plus, l’Osservatore Romano a couvert 
‘évêque de Mayence d’une manière qui doit étonner 
à Vienne et qui doit la faire changer, 


3° National-socialisme allemand 
et nationalisme français 


De même que la Schoenere Zukunft, l'Allgemeine 
Rundsehau, à la suite de l'étude de M. d'Harcourt, 
a consacré toute une série d'articles aux élections 
allemandes et au national-socialisme de Hitler (x). 


(1) En voici l'énumération : 

Allgemeine Rundschau, 31. 1.° 31: « Die Schognere 
Zukunft und der Nationalsozialismus », par Roserr Dp'HAr- 
- cour (traduction de la première partie de l'étude de R. d'Har- 
» court) ; — 14. 2. 31 (numéro spécial intitulé « Der Natio- 

 nalsozialismus ») : « Die Gesetze der deutschen Aussenpo- 
litik und die Falschorientierung des deutschen Nationalso- 
zialismus » (Les lois de la politique extérieure allemande 
el la fausse orientation du- nationalsocialisme allemand), 
par F.-W. Foensrer ; « Rassen und Rassenfragen im 
heutigen Deutschland » (Les races et les questions de 
race dans l'Allemagne d'aujourd'hui), par le DT Anton 
Hircxman, de Fribourg-en-Brisgau ; « Judischer Selbst- 
hass » (La haine juive de soi), par Roserr Kosmas 
LEwiw, de Berlin ; « Das historisch-sociologische Gesicht 
“ler Nationalsozialistischen deutschen Arbeiterpartei (N, S. 
D. A. P.) » (L'aspect historico-sociologique du parti 
ouvrier national-socialiste allemand), par ALIowiIN, de 
Munich ; « Drittes-Reich oder Zweite Republik P » (Troi- 
sième Reich ou deuxième République ?), par CarL TELL ; 
— 98. 2, 31: « Bruning und Hitler », par ALJowiN ; — 
7. 3. 31 (numéro spécial) : « Nationalsozialismus, Action 
Française und Faschismus », par GEorG Moemus; 
 « Religionshass und Kulturideologie des Nationalsozialis- 
mus » (Haine de la religion et idéologie culturelle du 
nalional-socialisme), remarque sur le livre de Rosenberg 
Mythus des 20 Jahrhunderts, par ALex Emmericm, de Mar- 
bourg ; « Die Schoenere Zukunft und der Nationalsozia- 
lismus », par J. Eserce (réponse à M. Robert d'Har- 
ecurt) ; « Univ. Prof. Robert Graf d’Harcourts Antwort 
an Doctor Eberle » ; « Doctor Eberle gegen den Vor- 
wurf des Antisemitismus » (Le docteur Eberle contre le 

proche d'antisémitisme), réponse à Klara Fassbinder ; 

« Auch ein Dokument », publication d’un discours du 
docteur -Haeuser, curé de Strassberg, près Augsbourg, 
intitulé Christfiche Botschaft an das erwachende Deutschland 
(message chrétien à l’Allemagne qui se réveille), Ce dis- 
cours est une explication du mystère de Noël faite à une 
semblée de -nationaux-socialistes : Le Christ est venu 
pporter sur terre le glaive et la lutte. Le curé en cause 
È frappé de suspense a divinis. : 
are ÿ 
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suivant : « Nationalsozialismus, 
Action française und Faschismus » et a paru dans 
l’Allgemeine Rundschau du 7 mars r93r. L'auteur 
institue une comparaison dont il dit lui-même : « Il 
faut aujourd’hui avant tout mettre une séparation 
profonde entre les nationalistes allemands ét les na- 
tionalistes intégraux français de l’Action française 
et les fascistes de Mussolini, » 

De cet article, afin de situer la position de l’abbé 
Moenius, nous traduisons un passage concernant 


x 


les idées de Maurras comparées à celles de Hitler. 


Comparer Adolf Hitler avec Charles Maurras, chef 
de l'Action Trançaise, serait un crime de lèse-majesté 
envers le grand écrivain et politicien français, Où que 
lon commence la comparaison, sur tous les points les 
premiers efforts aboutissent à une défaite complète du 


* national-socialisme allemand ou plutôt si peu allemand, 


Considérant ensuite. les idées générales sur la poli- 
tique, l'abbé Moenius note que du côté français la- 
lutte est conduite d’après des idées sûres et d’après 
un système se basant sur des principes spirituels 
et un programme profondément réfléchi, Au con 
traire, chez les nationaux-socialistes l’on n'entend 
que des « cris d’Indiens ». 

En politique intérieure, Maurras est régionaliste ; 
Hitler est centralisateur ; le premier respecte les 
droits de la famille et de l'individu, aime sa 
Provence, travaille à la « défense du foyer » ; 
l’autre, au contraire, est un déraciné ne connais- 
sant ni mesure ni limite. 

En politique extérieure, le nationalisme intégral 
de l'A, F. ne constitue pas un danger pour l'Oc- 
cident, tandis que la poussée pangermaniste du 
national-socialisme en est un. 

L’abbé Moenius parle ensuite des idées civili- 
satrices de l'A. F. (civilisation occidentale-latine 
opposée à l’atavisme barbare de Hitler), de leur 
littérature (excellence du style et de l'ironie spiri- 
tuelle de l’A. F. et grossièretés du Voelkische 
Beobachter), de la question raciste, qui, en Alle- 
magne, a eu besoin du Français le comte Gobineau 
et de l'Anglais Chamberlain pour se comprendre. 

Enfin, il indique la position réciproque des deux 
nationalismes à l'égard du catholicisme : 


Contrastes politiques et personnels. 


En matière politique d'abord, l'origine et le but du 
national-socialisme et de l’ « Action Française » accusent 
une différence de principe. 

Qu'on ne se trompe pas sur la lutte que Charles Maur- 
ras amène également contre le parlementarisme et la 
démocratie, C'est vraiment une lutte grandiose; elle a 
son origine dans une idée supérieure de la politique, 
dans une connexion avec les forces conservatrices du 
pays, dans une éducation philosophique des plus hautes ;.. 
c'est une lutte menée d’après des idées sûres et d’après 
un système se basant sur des principes spirituels et un. 
programme profondémeni réfléchi, Au contraire chez 
les nationaux-socialistes ce ne sont que des cris d’Indiens, 
de condottieri renforcés et déclassés qui, nihilistes de 
l'esprit, ignorent ce qu’ils veulent. 

La lutte de Maurras a sa source dans la profondeur spi- … 
rituelle de son intelligence, celle des nationaux-socialistes | 
monte des bas-fonds du sentiment, du ressentiment et de & 
la haine, Leur excuse n'est que dans le régime actuel … 
et leur unique justification dans l’idéalisme de ceux qui 
suivent aveuglément, { ; 
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En politique intérieure, l'attitude de Maurras envers l'Etat 
diffère essentiellement de celle de Hitler. Pour le premier, 
l'Etat n'est pas le moloch dévorant ses citoyens, Pour 
Ilitler, dernier rejeton: des idées hegeliennes et bis- 
marckiennes, l'Etat signifie le dieu actuel et donc tout- 
puissant, En conséquence, Maurras est fédéraliste, c’est- 
à-dire régionaliste, tandis que Hitler est nécessairement la 
proie d’un centralisme  vorace, Cette différence en amène 
une autre dans les idées et les appréciations de principe 
sur la famille et l'individu, Car là où l'Etat n'a qu'un 
rôle protecteur il agit tout autrement que là où il s'at- 
tribue une puissance créatrice ; il agit tout autrement Ià 
où sa raison d'être est l’homme et là où l’homme est 
toute la raison d'être de l'Etat, 

Charles Maurras est Provençal. Dans la rue de Rome, 
bruyante et parisienne, il prête l'oreille: à la tranquillité 
de sa patrie provinciale de Martigues, il entend le chant 
de la cigale, il voit la splendeur de la Méditerranée, il 
entend le tonnerre du mistral rouler le long de la vallée 
du Rhône, il s'enthousiasme de la magnificence grecque 
du paysage intime. Et ce Provençal est pleinement un 
nationaliste français bien qu'il ait une patrie éloignée 
qu'il aime, Car il fait profession d'un Etat français ‘fort 


dans lequel les provinces conservent leur caractère propre, : 


d'un Etat qui est justement fort parce qu'il est composé 
de forles provinces. 

-Hitler, sans patrie, n'est pas entouré des parfums et de 
bruits intérieurs. Il n’a pas de petit royaume où son âme 
puisse habiter en paix. IL est un déraciné. C'est pourquoi 
il peut parler sans rien dire dans l'ivresse d'une Alle- 
magne centralisée et prussianisée. Hitler n'est entouré que 
du reflet des baïonneltes de Sedan et du tonnerre des 
coups de canon de la grande guerre, La splendeur 
éteinte de l'Empire bismarckien jette en lui une dernière 
lueur. Et comme il n’a pas un coin de terre qu'il puisse 


… appeler le sien propre — il en est de même dans le do- 
maine spirituel, — il doit vivre en, terre étrangère. 


Comme les douces chansons de son pays natal ne frappent 

pas ses oreilles, il doit remplir l’espace pangermanique 

de coups de clairons et de tambours. Il est vrai qu'il 
> est autrichien et catholique. Mais nulle part il n'a pris 
_ racine, et «’il dépose une couronne sur le tombeau de son 
_ cher Eringer Seppl, l'homme aux farces grossières de 
vieux-bavarois, cela ne prouve pas que, comme Maurras, 
il est intimement Jié au bon peuple terrien, (.….) Un 
regard dans le journal de Charles Maurras et dans celui 
de Hitler montre quelle est la différence de niveau dans 
les deux mouvements. Souvent, certes, le ton de l’ « Ac- 
tion Française » ne laisse rien à désirer en fait de clarté, 
et celui qui tombe sous les griffes de Léon Daudet n'a 
pas envie de rire. Le ton que prend maintenant envers 
Rome le journal qui se dit injustement traité est spécia- 
lement déplorable. 


Contrastes religieux. 


Ï1 n'y a rien à excuser dans leur affaire de Rome et 
dans leur mode de défense. Mais au moins dans l'Action 
Française il y a quelque. chose de spirituel. à. défendre. 

Il y a de l'esprit, des salires pleines de sarcasme. et 
‘des farces à la Rabelais. Combien épaisses sont par contre 
les grossièretés du Voelkische Beobachter 1 [...], 

Ces erreurs racistes n'ont pas permis au national-socia- 
… Jisme de prendrg à l'égard du catholicisme cette posi- 
_ tion qu'occupe Charles Maurras, dont la mise: à l’Index 

a frappé si tragiquement un si grand nombre des meil- 
leurs catholiques et la jeunesse la plus: notable. de France. 
Charles Maurras admirateur du grand Thomas. d'Aquin 
et panégyriste des encycliques pontificales, posé à côté 
de Hitler. Quelle différence entre ces deux mondes! Bien: 
que le Pape ait mis à l’Index Charles Maurras, il n’est 
pas un ennemi dw monde catholique-romain comme le 
national-socialisme de Hitler. Outre-Rhin on. s'étonne que 


‘ nier ; en tout cas, c’est cet esprit hegelien-qui a mani- 


menée par le catholicisme politique et par d’autres, il n'y 


| nous ne voulons pas les laisser perdre. Nous le faisons 


les foudres de Rome ne soient pas aussi tombées sur le 
chêne du Wotan de la Croix Gammée. On peut dire peut- 
être que l'Action Française était un si grand danger 
parce qu’elle recèle un poison très subtil, tandis qu'un 


buffle enragé peut être pris par les cornes plus facile- ”\ 


ment, Le: national-socialisme n'a vraiment rien de spi- 
rituel. Il est, comme il se nomme volontiers, un mouve- 
ment primaire, uñé avalanche. Voilà sa grandeur, ! 
voilà son danger, On pourrait s'exclamer avec Faust de 
Goethe: « Ce qui peut m'angoisser jusqu'au désespoir, 
c'est la force sans. guide des éléments déchaïnés. » Mais 
la volonté d'éviter des: catastrophes trouvera” le moyen 
d’opposer une barrière à ce: danger d'avalanche. Les dif- 
férents actes de l’épiscopat doivent être exécutés pour 
détourner ce danger, mais ce sont des actes locaux. L'ac- 
tion contre Maurras est venue de Rome. Les erreurs de 
cet homme étaient sans doute plus à prendre au sérieux. 

L'idéologie des ‘nationaux-socialistes s'oppose diamétra: 
lement au catholicisme romain, Dans son ensemble, elle 
est envers Rome comme l’Antéchrist. Au contraire, l’ac- 
livité de Maurras a rapproché des milliers de jeunes 
Français du catholicisme. Ses mérites envers lo catholi- 
cisme restent malgré sa mise à l’Index. Dans son com- 
bat contre’ le modernisme et le subjectivisme pour l'es- 
prit conservateur et la tradition, il a dépensé la haute 
puissance de son esprit et la lumière de son siècle. 

IL ressemble à ces héros tragiques qui pour une erreur 
sont exclus de la communauté à laquelle ils appartiennént 
par toutes les fibres de leur nature. Maïs qu'est-ce qui unit 
le national-socialisme avec le catholicisme ? Une parole 
des lèvres de ses chefs et une tactique au moins pour le 
moment encore assez sage. Mais en réalité toutes ses 
forces le séparent de Rome et le poussent vers une Eglise 
nationale allemande, Certes, le nationalisme français a 
ses fautes aussi depuis Philippe le Bel jusqu’à travers tout 
son gallicanisme, Mais le nationalisme intégral de l'A, F. 
n’est que politique. 

Dans Ie national-socialisme, au contraire, les forces, et 
les. passions sont tout autres. Peut-être sont-elles de vieux. 
rêves “de- gibellin où César veut faire du Pape son aumô- 


festé un petit exemple de sa domination dans Je Kultur- 
kampf de Birmarck, Vraiment les catholiques de France 
qui dans la lutte contre Maurras veulent mettre sur 
le même pied le national-socialisme et l'Action Française 
ne connaissent pas les racines du parti national-socialiste 
ni — exception faite peut-être pour Hitler — Ja mentalité 
dangereuse de ceux qui soutiennent ce dernier. 

Les catholiques allemands aussi, qui trop longtemps ont 
flirté avec les nazis et qui ont tout mis en œuvre 
pour voir ce qu'il y avait de bon dans ce mouvement et 
pour attaquer la gauche allemande tout en excusant. 
ostensiblement Hitler, ceux-là aussi n’ont vu que l'exté- 
rieur, et se sont laissé séduire par les réclamations indu- 
bitablement justifiées de ce mouvement sans voir son 
inspiration intérieure et essentiellement hostile. 

Mais après les décisions de l'Eglise et après la lutte 


a plus de doute : 
que l'eau et le feu. 
Les nationalistes français peuvent être tranquilles, Rome 
a parlé par la bouche de l'Episcopat allemand. L'action 
allemande de Hitler trouvera aux yeux de Rome encore 

moins de grâce que l'Action Française. 


il s'agit bien de deux contraires, tels 


L'abbé Moenius conclut en disant : 


Ce qui nous importe, c'est d’éveiller en nous les forces 
vraiment positives que recèle le national-socialisme si 


également nôtre le mot que Charles Maurras écrit em 
tête de son journal: « Tout ce qui est national est 
nôtre. » i à 


es | 


es acles de l'épiscopat allemand 
et L « Osservatore Romano >» 


La lettre du cardinal Bertram. 


D, C. à déjà signalé ci-dessus (col. 704) que 
rvalore Romano (7-8. 1. 31) avait traduit -en 
de partie la lettre de S. Em. le cardinal Ber- 
, qu'il faisait précéder de ces quelques mols : 
» cardinal Bertram, de Breslau, a publié, à l’oc- 
| du nouvel an, un message qui traile d’un 
de grande actualité pour l'Allemagne d’au- 
hui, c'est-à-dire du nationalisme. » 


_ La lettre de l'épiscopat bavarois. 


e »5 février 1937, sous le titre « Les directives 
ites par l’épiscopat bavaroïs en ce qui con- 
Je national-socialisme », le même journal 
ce une longue correspondance reçue de Munich 
datée du 20 février 1931. : 

s la première partie, l'Osservatore Romano 
un résumé du document bavarois. Il écrit : 


ès la condamnation du mnational-socialisme par 
ue de Mayence (x), les évêques de Bavière se ‘sont 
dans l'obligation de faire des déclarations sur. ce 
il, réclamées par ceux qui ont charge d’âmes dans 
diocèses. Les évêques ont. envoyé une instruction 
ale destinée au clergé sous le titre « Nationalisme et 
d'âmes »., 


ès un bref résumé du document épiscopal, le 
urnal conclut : 


jien que réservée au clergé (2), l'instruction pastorale 
} évêques a été cependant connue du public et a dü 
bler désagréable au parti, puisque son organe prin- 
, le Voelkische Beobachter,ide Munich, cherche à faire 
re que les idées qui ont été condamnées par les 
Ques ne sont pas les idées officielles du parti. Mais 
lon de ce qui suit fait parfaitement comprendre quelle 
it Ja liberté de l'Eglise si le nalional-socialisme pos- 
it le pouvoir. 


si 


- La lettre de l’épiscopat rhénan. 


l'après une dépêche de Cologne datée du 8 mars 
x, i Osservalore Romano (713. 3. 31) donne la tra- 
ïon de la leltre écrite par l'épiscopat de la pro- 
de Cologne qu'elle annonce ainsi : 


évêques de la province ecclésiastique de Cologne, 
-dire le cardinal Schulte, archevêque de Cologne, 
évêques de Munster, d'Osnabrück, de Trèves et de 
urg, ont adressé aux fidèles . une instruction con- 
t le mouvement national-socialisle en Allemagne. 


propos de celle leltre la Germania (x1. 3. 3x, 
9 a), sous le titre « Cri d'alarme » et sous la 
ature M. D., écrit : 


ndé que’la presse nationale-socialiste fasse du moins 


Le vicaire général de Mayence, le D' Mayer, qui, 
e, à publié la réponse défavorable aux nationaux- 
sles, en l’absence de son évêque, a insisté dans 
rticle explicalif, publié dans l'Allgemeine Rundschau, 
e fait que ce n'est pas l'évêque — comme le pré- 
ent les nazis, — mais l'évêché qui est l’auteur de 
onse au curé Weber de Kirschhauïrn. 

C'était, en effet, une instruction destinée au clergé, 
ne devait pas être lue aux fidèles ; toutefois sa publi- 
. dans les huit Semaines religieuses de la Bavière 
t difficile de la garder secrète, 


ns Actuelle 


: La moindre justice et la moindre objectivité auraient | 
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connaître fidèlement les déclarations les plus importantes 
de la lettre de l'épiscopat de Cologne à ses lecteurs. Au 
lieu de cela, le Voelkische Beobachter (n° 69) ne donne 
qu'un résumé en trois phrases en supprimant complète- 
ment la mise en garde contre le national-socialisme 
« pour autant et dans la mesure où il propage ces con- 
ceptions de politique culturelle qui ne peuvent pas s'ac- 
corder avec la doctrine catholique ». L'Angriff (n° 47) 
ne cite que cette mise en garde, mais incomplètement, en 
laissant de côté « pour autant que... », et prétend que la 
déclaralion ne concerne pas le mouvement national-socia- 
liste comme (el mais seulement les associations religieuses 
racistes. 

Aussi ces feuilles disposent-elles d'autant plus de place 
pour discréditer auprès de leurs lecteurs nationaux-socia- 
listes, qui pourtant n'ont déjà pas trop d'idées claires, 
les déclarations épiscopales qui ne laissent rien désirer 
comme clarté, Déjà le titre du Voelkische Beobachter est 
significatif quant à leur tactique : « Offensive générale du 
Centre ; Les évêques rhénans élèvent les barricades cen- 
tristes pour protéger la social-démocratie, » 

[.….] Le Voelkische Beobachter va jusqu'à dénommer 
« folie achevée » le fait que les évêques allemands 
« bénissent ce mur centriste bâti pour protéger les sous- 
hommes (Uniermenschenium) rouges et tonnent contre les 
seuls adversaires sérieux du bolchevisme marxiste sous 
toutes ses formes ». [.….] Les « arguments » que le 
Voelkische Beobachter avance péniblement ne concernent 
vraiment en rien les déclarations positives des évêques. 
JL fait appel à Windthorst, qui au Reichstag le 30 jan- 
vier 1888 a stigmatisé la social-démocratie comme « la 
peste la plus véritable » qu’il combattrait à la vie ct 
à la mort. On aurait à Munich pu s’épargner lo travail 
de remonter jusqu’en 1888. 

Les oralteurs du Centre ont exposé lors des derniers 
débats du Reichstag — il est dommage que les amis de 
Hitler fussent absents — notre allitude de principe en 
face de la social-démoeratie avec une clarté aussi grande 


que Windthorst le fit dans d’autres circonstances, il y a 


quarante ans. Le Voelkische Beobachler semble encore 
ignorer que les évêques rhénans ont, comme aujourd'hui 
contre lo national-socialisme, élevé leur voix le 8 jan- 
vier 1920 contre le socialisme hostile au catholicisme et 
contre le communisme qui en est sorti. Il semble ignorer 
également que la conférence des évêques à ÆFulda a 
déclaré de nouveau, il y à peu d'années, qu'appartenir 
au parti socialdémocrate est impossible pour un catho- 
lique. L'Eglise catholique n'abandonnera jamais le droit 
qu'elle à de combaltre les erreurs et les doctrines fausses 
A où elles se montrent. [.….] L'Eglise demañde la recon- 
naissance de son autorité, la confession de ses doetrines, 
la fidélité et la collaboration consciencieuses, Tel est. et 
tel restera motre programme. 


Condamnation du « christianisme » de Hitler 
par les luthériens. 


Sous ce titre, l'Osservatore Romano (13. 3. 3x) fait 
suivre la traduction de Ja lettre de l’épiscopat rhénan 
d’une note que nous traduisons in extenso : 


Nous lisons dans le Bayerische Kurier de Munich 
(Bavière) que le président de |’ « Eglise Iuthérienne » 
en Bavière, le D' Friedrich Veit, a dernièrement déclaré 
dans une assemblée d'ouvriers luthériens : « Les libres- 
penseurs travaillent systématiquement contre le christia- 
nisme, Mais il y a d’autres tendances aussi qui sont em 
action et qui visent le changement, la transformation 
du christianisme pour lui enlever les bases historiques 
que Dieu lui a données. Le mouvement national, qui se : 
forlifie de jour en jour, propage des idées qui doivent 
susciter de vives préoccupations chez tous ceux qui 
prennent au sérieux la foi chrélienne et la Révélation 


divine. 
de Dieu, mais on veut chercher au fond de son âme 
même des pensées plus pures, plus nobles, plus élevées, 
comme savent le faire l’âme et le sentiment allemands. 
De ces pensées, on tâche de tirer quelque chose qui res- 
semble à une religion qui se dit encore christianisme, 
mais qui, en fait, ne l’est plus du tout. 


Commentaires de presse. 


Sous ce titre, après le résumé et l'appréciation 
qu’on vient de lire, l'Osservatore Romano (25. 2. 37) 
publie quelques extraits d'articles empruntés au 
Bayerische Kurier (16. 2. 81), à la Koelnische Volks- 
seitung et à la Reichspost. 


Nous reproduisons ci-après les principaux pas- 
sages de ces commentaires. 


« Directives claires, » 


Sous ce titre, l'Osservatore Romano (25. 2. 81) re- 
produit le passage suivant de la Reichspost de Vienne : 


C'est une grande douleur pour le national-socialisme 
‘le rencontrer dans son triomphe impétueux l'opposition 
d'un refus catégorique du peuple catholique. Dans sa 
majorité, ce dernier reste fermement attaché, avec une 
loyauté admirable, à ceux qui sont ses représentants 
poliliques depuis plus de cinquante ans : le Centre et le 
parli populiste bavaroïis, 

La fascination qu'il y a dans un combat sans frein, 
sans scrupule de responsabilité, peut bien, ici et là, 
exercer son influence sur la jeunesse inquiète et sur ceux 
qui n'ont pas d'expérience politique, mais en général 
la phraséologie extrémiste rencontre chez les catholiques 
une saine méfiance qui, même dans la politique, reste 
sans prise au changement et à la nouveauté, Cette mé- 
fiance est entretenue par le spectacle de la confusion 
absolue dont le national-socialisme fait preuve en face 
des problèmes religieux. [...] 

Sans aucun doute, à cet extrémisme il se mêle Fra idéa- 
lismes personnels, des bonnes intentions et de l’esprit 
de sacrifice. 

Mais tout cela ne suffit pas à établir les principes théo- 
logiques d’un mouvement où se rencontrent et exercent 
leur action directive les esprits inquiets des camps les 
plus opposés, A côté d’athées notoires et de prédicateurs 
du retour au culte de Wotan, à côté de païens avoués et 
de fanatiques d’une « religion allemande de l'avenir », à 
côté de zélateurs d'un « christianisme allemand » sans 
l'Ancien Testament, à côté de partisans du mot d'ordre 
connu : « Sans Juda, sans Rome », il se peut qu'on ren- 
contre aussi des protestants pratiquants et des catho- 
liques de bonne foi. Mais ceux-là ne sont certainement 
pas les meneurs du mouvement ni ceux qui écrivent les 
multiples programmes émanant du parti, ce sont au 
contraire justement les autres. 

Lorsqu'on objecte tout cela aux nationaux-socialistes, 
ils se montrent très irrités d’un, pareil trouble introduit 
dans leurs affaires tant en Allemagne qu'en Autriche, 
où la méfiance des catholiques est encore augmentée par la 
répugnance instinctive contre toute marchandise d’impor- 
tation. Dans la presse et dans les assemblées, ils assurent 
et jurent que le parti national-socialiste non seulement 
n’est pas un ennemi, mais qu'il est encore un protec- 
teur et un défenseur du christianisme. Si ces affirmations 
contiennent des promesses pour l'avenir, nous pouvons 
les accepter avec satisfaction; les promesses engagent ‘ceux 
qui les font. Mais ces mêmes promesses deviendront les 
juges du national-socialisme, comme le sont déjà leurs 
programmes publiés et bien connus jusqu'ici par ses chefs. 


Imprimerie « Maison de ls Bonne Presse » (St Anme), 5, rüe Bayard, Paris-8. — Le gérant: A: FAIGLE | 
‘ re Re. 


On ne veut plus écouter humblement la parole 


[...] Les déclarations des évêques bavarois rendent 1 
terfuge impossible qui attribue toute condamnation . 
opposition politique; elles indiquent clairement aux n 
naux-socialistes, s’ils y sont décidés, la voie à 
pour délivrer leur mouvement des blâmes des évéa 
et de l'opposition obligatoire des catholiques. Les cal 
liques ont maintenant entre les mains une instruc 
claire dont ils sauront user, 4 


Articles da « Bayerische Kurier ».- 
3 Ridicules hypocrisies dévoilée. 


Sous le titre « Ridicules hypocrisies dSvoilEe 
l’Osservatore Romano. (25. 2. 31) reproduit ce ] 
sage d’un article du Bayerische Kurier (16. 2. 32 


Dans la mesure où les déclarations des évèques 
dirigées contre le programme du parti national-socialil 
l'excuse préférée du Voelkische Beobachter, à savoir 4 
les blâmes des évêques visent des opinions non approusl 
par le parti, est inadmissible. Cette excuse, sans fe 
et déshonnèête, ne peut vraiment pas valoir pour 
déclarations et les doctrines des chefs principaux du p 
national-socialiste. Un parti qui ne s’en tient qu’à l'a: 
rité personnelle des chefs et à la rigoureuse discip 
spirituelle et qui, justement, par là, veut se disting 
des autres partis, se rendrait dioule en voulant f 
passèr pour opinions privées les idées philosophiques 
ses chefs, comme si elles n'avaient rien à voir avec 
tendances spirituelles du national-socialisme, 

Le parti national-socialiste affirme dans son prograr 
qu’il « se-base sur le christianisme positif, sans se 
à une confession chrétienne déterminée ». Cette affir 
tion est ridicule, si elle s'entend aussi de la possibi 
pour les écrivains nationaux-socialistes de combattre e* 
vilipender non seulement l'Eglise ‘catholique, mais to 
les confessions en général, : 


2° La vraie porlée de la condamnation. 
De l'Osservaiore Romano (25. 2. 31), sous ce-ti 


La déclaration de l'épiscopat ne contient ni une défh 
de collaboration politique avec le national-socialisme 
une défense de collaboration avec la social-démocratie 
avec les partis libéraux. Au contraire, la déclaration! 
blit explicitement et énergiquément que la condamné 
religieuse porle uniquement sur certaines maximes 
politique culturelle (c'est-à-dire ce qui touche à la 
et aux mœurs) et non aux principes de polilique d 
(c'est-à-dire purement politique et ne touchant pa- 
foi et la morale) du national-socialisme. Cette dk 
ration s'applique également à la social-démocratie 
aux partis libéraux, Aussi les programmes de ces p 
sont-ils à rejeter du point de vue religieux seulem: 
dans la mesure où ils touchent à la foi et à la mor 
s'ils soutiennent dans ce domaine des principes qui 
inconciliables avec la doctrine catholique. En aucun 
la condamnation de certains principes d'un progran 
n’entraîne en soi la condamnation générale de ! 
la politique du parti mis en cause; elle n’entraine 
une telle condamnation générale, parce qu’en fait l'E 
ne prend pas position contre l'attitude purement poli! 
des partis. Par conséquent, la condamnation de quet 
principes de politique culturelle en particulier et les r 
de conduite pastorale ne signifient aucune défense ct 
part de l'Eglise de collaborer en politique avec les p 
frappés d’une telle condamnation. - 


Et l’Osservatore Romano ajoute : « Ici, le 
de Munich rappelle certaines expressions réce 
de l'Osservalore Romano. » x 


